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A V I S . 

L 'Adreffe du Mercure SuifTe, ejl au Sr.Daniel W a v r * 
à Neuchâtel. On ejl prié de lui adreffer franco les 

Tiéces qm ton foubaitera dyy faire inférer -, fans quoi elles 
fieront au rebut. Le Prix ejl Cinq Livres tournois 
far année, pris en cette Ville y ou Quatre L. dix fols ar
gent courant de Genève, & Cinq Livres dix fols mon-
noie de Berne, rendus franco dans toutes les Villes de Suijjè. 
Les Perfonnes ci-après indiquées recevront les Soufcriptions 
pour ce Journal. 

A Zurich Mrs. Orrel &: C. Irop. 
A Berne Mrs. Gotttchal & Comp. 
A Lucem-r Mr. Gôldhn au Che

val blanc. 
A BÀ e le Bureau des Portes & le 

Bureau d Ad. 
A Fnbourg Mr. Repond Lib. 
A Soleure Mrs. Jofeph Schmidt 

6c Comp. 
A Schafoule Mrs. Jean & Alexan

dre Hurter. 
A Se Gai Mr. Dan. Hogger. 
A Laufinue Mt. Mai tin Lib. 
A Moiges Mrs. les frères Blan-

chenai. 
A Nion Mr. le Chatel. Feuillet. 
A Vevai Mr. RoufTatu*r. 
A Yverdun Mr. Dernière. 
A Moudon Mr De Vère. 
A Gencve Mr Gabriel Aubert. 
A Mowbeliart Mr le Maitiebour-

geois de Mougeot. 
A Paris Mr David Lib* 
A L on Mr. Rigollet. 
A Marleille Mr. Jercin. 
A Dijon Mr Dioqud &- Tirait* v 
A Befançon Mr Charmer Lib. 
A Salins Mr Vuillard. 
A Tontarl. Mr. Parquez le Cadet. 
A Arbois Mr. Ci«tin Dii, des Portes, 

A Strasbourg Mr. Dulfecket 
Fi l s , Lib. 

A Nanci Mr. Antoine Lib-
A Francfort Mr. François. Var-

rentrap Lib. 
A Leipzig Mx. Gleditfch Lib» 
A Ratisbunne le Bur. des Poft. 
A Vienne Mrs. Lehman & Mo-

nath. 
A Augsbourg Mis.Schletter ÔC 

Happach. 
A Ulm Mrs.Barthelomci &FiIs„ 
A Nuremberg Mrs. Paul & J. G. 

Loettner. 
A Berlin Mr Rudigei Lib. 
A Amfterdam Mr. Jaques Dck 

bordes Ub. 
A Londres Mrs. GoflTe, PrcvoA 

ôc Comp. 
A Rome Mx Dubuiflbn Recer. 

des i oftes de Fr. 
A Gènes Mr. Kegni Direft de» 

Portes. 
A Milan le Bureau des Poftes. 
A TavieMrs.les FréiesGiiiioui. 

•A Tiirin-Mrs*; Succafdl & Tolo* 
fan au Bureau des Portes. 

A Venife Mr. Bonhomo AU 
garotri 

ANaples le Bureau des Poûc§» 



i^^fa/^,.^ 4\/è\£\ A^\/^i 

" * ***iQ£i©£^0£^0£iO^iô£^0^ i .Oi 1.0'^O^lO^^O^!^0^ v0~-"*- '•*-

TV vlv -^ ^ W W> ^ »̂ ^ ^ flfr -w 45* w w ^ ^" 

A M E S S I E U R S 

LES SOUSCRIVANS 
D U 

MERCURE SUISSE. 

M E S S I E U R S . 

INe Coutume , rejpeffablepar fin 
ancienneté £f? louable far fin 
but, a introduit Pufage des Conu 
flimens que l'on fe fait au re
nouvellent de chaque Année* 
On faifit ces ocafions four faire 

fa Cour aux Grands , & four rechercher la 
bienveuillance & l'amitié de ceux qui feuvent 
vous être utiles. Ces démarches de civilité £f? 
d'honnêteté lient les "Hommes les uns avec les 
autres , £5? entretiennent parmi eux une bonne 
harmonie. Il n'y a que des* Mifantropes 6? 
des Amateurs d'une Critique outrée , qui'fuif 

fent dèfaprouver entièrement une frafiqiie très 
A a . fige* 
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fagement établie , puk qu'elle tend à cimenter 
£ union £çf la bonne intelligence qui doit régner 
dans la Société, Si lu Charité ejl la plus excel
lente des Vertus } fi T Amour du Prochain ejl ab-
folument nèceffaire, pourroit-on blâmer avec fon
dement les marques & les affkrances réciproques 
d'amitié que Ton fe donne ? // ejl vrai'que très 
fouvent ces Complimens font acompagnés de pen 
Kde fincéritè $ mais parce qu'il fe trouve dans le 
Commerce de l'Argent faux , faudroit-il décrier 
aujfi celui qui ejl de bon aloi ? .Ni? recevons la 
Monnoie que Ton nous donne, que pour Ce qu'elle 
vaut. FaifonSr honneur à T Humanité. Préfu
mons toujours le bien plutôt que le mai Si 
on nous trompe , âejl tant pis pour celui qui le 
fait. Tout Homme raifonnable ne fera jamais 
,entièrement Efclaves des Coutumes & des Modes; 

k <mais aujji il ne chercher a pas à fe fingutarifer, en 
refufant de s'acommoder aux ufages reçus, lors 
qu'ils peuvent être utiles y ou même lors qu'ils font 
indiférens. Une honnête complaifance, une afa~ 
.bilitê cordiale , une vraie politeffe y nous engageront 
à nous prêter à tout ce qui peut faire ptaifir aux 
autres. " Cefi par de tels endroits qu'un Cœuf 
bien fait fe procure la fatiffa&ion la plus douce > 
qui ejl Teftime & T amitié de fes femblables. 

Voila ? Meffieurs , quelles font* nos idées fu? 
les Complimens que la circonjlançe exige.; Nom 
ne vom ^Jjîmulons point que nous avons un très 

' ' grand 
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£fttW intérêt a vous faire notre Cour & à Cap-
tiver votre bienveuillance. Cejl dans cette vue 
que nom venons, au commencement de l'Année 
1737. vom ofrir la continuation du Jpurnal Hel
vétique , que nom publions régulièrement tous les 
Mois depuis Décembre 1732. & dont voici le 
^ome Volume. Cet Ouvrage vous apartient de 
droit. Vous avez contribué par Vos Souscriptions 
à donner la naiffance au Mercure SuirTe ,* vous 
continuez 7 en véritable! Pérès , à fournir a fin 
entretien , & à fiutenir fa dépenfe > vous Pavez 
mis en état non feulement de fe produire avec dé
cence parmi fis Compatriotes ; mais aulfl de 
voiager agréablement chez les Etrangers, & d'être 
favorablement reçu par tout ou il va porter le 
mélange curieux, & inJlruJif de fis Nouvelles Hifi 
toriques , Literaires £5 Amufantes. Vous prenez 
plaifir y Meilleurs , au moins plufieurs d? entre 
vous y à F orner de belles & favantes Produirions, 
qui lui donnent un éclat £5? un relief confidèrable. 
Les Dames mêmes n'ont pas dédaigné de l'honorer 
de leurs faveurs. Tant de bienfaits méritent 
toute notre gratitude. Aujji en finîmes nom tyi~ 
vement pénétrés. Que le Ciel confirve précieuse
ment nos Généreux Bienfaiteurs y & k^r acorde 
tout ce qui peut leur procurer la fatisfa&ion la 

-plus douce & le bonheur le plus parfait ! 

Daignez, Meilleurs , acorder pour Etrênes au 
Mercure Suifle la continuation de votre bienveu'iU 

A 3 lance 

* 



/#;;££. Soutenez votre Ouvrage. Mettez le en état de 
faire honneur à votre* difcernement Çf? à Paprobation 
que vous lui acordès. Note redoublerons nos èforts y 
dans le courant de cette Année, pur nous procurer des 
Morceaux choifis, où Vutile ̂  P agréable puiffent 
fe rencontrer. Nom avons aBuèïïement un bon 
nombre de Pièces amufanies £5? variées, qui vont 
plairont indubitablement -y £f? nom pouvons, pour la 
Juite r puifer dstns de très bonnes fources. Nous 
achèverons les Fragment Hiftoriques de la Ré
publique de BERNE , dans un feul Volume, en 
ferme 'de Suplèmmt, qui paroitra entre ci & les 
Fàques prochainet $ après quoi nom donnerons, dans 
nos Mercures un Abrège de laHiftôire du Lôda-
ble Canton de LUCERNE. La beauté de lyim-

- prejfî0n répondra à celle des Matières, ainfi que 
vous pourrez le remarquer par les Caracières de 
ce Mercure , que. nom avons renouvelle avec lyAn
née. En un mot-nous ne négligerons rien de 
tout-'ce qui pourra- ^ plaire le plus généralement. 
Heureux fi nom pouvions y reujjir , & vous don-
ver par là des preuves de notre confidèration, & 
d^^r^eliueux dévouement avec lequel nousfommes 

*>M E S S I E V R S , 

Vos très humbles & très 
obéiffans Serviteurs, 

1 — ^ v Les Editeurs des Nouv. Jfiftor. 
I S - Pol. Liter. & Curieufes. 
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IE N N E. L'Année que nous 
venons de finir n'a pas pro
duit , en cette Cour, un grand 
nombre d^Evénemens intérêt 
fans. Les principaux fe ?é-
duifent, au Mariage du Duc 

PE LORRAINE , avec la Sérénilîime Archi-
A 4 Du-
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grand intérêt à vota faire notre Cour & à Cap
tiver votre bienveuillance. Cefi dans cette vue 
c^ue nom venons, au commencement de t Année 
1737. vous ofrir la continuation du Jpurnal Hel
vétique , que nom publions régulièrement tous les 
Mots depuis Décembre 1732. & dont voici le 
^ome Volume. Cet Ouvrage vous apartient de 
droit. Vous avez contribué par Vos Soùfcriptions 
à donne)* la naiffance au Mercure Suifle ,• vont 
continuez,, en véritables Pères , à fournir à fin 
entretien , & à foutenir fa dèpenfe $ voua Pavez 
mis en état non feulement de fe produire avec dé
cence parmi fes Compatriotes ,• mai* aulji de 
voiager agréablement chez les Etrangers, & d'ctre 
favorablement reçu par tout ou il va prter le 
mélange curieux & injtruiïif défis Nouvelles His
toriques y Literaires £fj Amufantes. Vous prenez 
flaijir y Meiîleurs , au moins plufieurs Centre 
vous, à l'orner de belles £•? fivantes Productions, 
qui lui donnent un éclat & un relief conftdèrable. 
Les Dames mêmes n'ont pas dédaigné de ^honorer 
de leurs faveurs. Tant de bienfaits méritent 
toute notre gratitude. Aujfi en finîmes nous vi
vement pénétrés. Que le Ciel conferve prècieufi-
ment nos Généreux Bienfaiteurs y Çf? leur acorde 
tout ce qui peut leur procurer la fathfaBion la 
plus douce & le bonheur le plus parfait ! 

Daignez, Meilleurs , acorderpour Etrênes au 
Mercure Suifle la continuation de votre bienvetuL 
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lance. Soutenez votre Ouvrage. Mettez le en état de 

faire honneur à votre discernement £f? à Paprobation 
que vous lui acordés. Nom redoublerons nos èforts y 

dans le courant de cette Année, pour nous procurer des 
Morceaux choifis y ou ly utile Ç$ P agréable puijfent 
fe rencontrer. Nom avons aBuéïïement un bon 
nombre de Pièces amufantes & variées, qui voia 
plairont indubitablement s & nous pouvons, pour ta 
Juite, puifer dans de très bonnes fources. Nous 
achèverons les Fragment Hiftoriques de la Ré
publique de BERNE, dans un feul Volume, en 
ferme *de Suplément, qui paroitra entre ci §-f les 
Pâques prochaine* ?* après quoi nom donnerons, dans 
nos Mercwes un Abrégé de PHiftôîre du Loua
ble Canton de LUCERNE. La beauté de ïim-
prejjion répondra à celle des Matières, ainfi que 
vous pourrez le remarquer par les Caractères de 
ce Mercure y que mm avons renouvelle avec P An
née. En un mot mm ne négligerons rien de 
tout ce qui pourra plaire le plus généralement. 
Heureux fi nom pouvions y reujjlr , & vous don
ner par là des preuves de notre confidèration, £f? 
ait rejfeliueux dévouement avec lequel nousfommes 

M E S S I E U R S , 

Vos tris humbles & très 
obéliTans Serviteurs 

Les Editeurs desNouv. Htftor. 
Pot. Liter. & Curhufes. 
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Ducheflè MARIE THEREZE, célèbre au Mois 
de Février -, à la Mort du PRINCE EUGÈNE , 
arivée au Mois d'Avril 5 aux Négociations , 
qui ont traîné jufques ici, pour parvenir à la 
Pacification générale de l'Europe j à la reprife 
de poflefîîon du Milanoh & de quelques au
tres Etats de Lombardie , qui nous avoient été 
enlevés durant la dernière Guerre ; à la Celîîon 
des Roiaumes de Naples & de Sicile au Roi 
CHARLES ; à l'ïnveftiture du Novarois , du 
Tortonois &ç. » en faveur du Rai de Sardaigne > 
à la Celîîon des Etats de Parme & de Plaifance 
à I'EMPEREUR ; aux Négociations concernans 
les Etats de Bergues & de Juliers , & quelques 
autres afaires particulières \ au Camp forme 
en Hongrie -, & aux dilpofitions de Guerre faites 
contre les Turcs, en cas de rupture avec eux. 
Voila à peu près tout ce qui mérite l'aten-
tion des Ecrivains, qui voudront tranfmettre 
PHiftoire de nos jours à la Poftérité. La pu
blication de la Paix entre les Princes Chré
tiens , apartiendra à l'Année que nous com
mençons. Veuille le Ciel' la cimenter de plus 
en plus , & la rendre ferme & durable ! La 
Guerre alumée entre l'Empire de Bouffie & la 
Porte , pourroit bien engager S. M. I. à don
ner du fecours à l'Impératrice fon Alliée , & * 
à emploier ks Armes contre le Grand Set-* 
gneur. Ceft ce que le tems nous aprendra. 

. L e 
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Le Prince de Saxe-HiïSourgbauferj , qui fe 

rendit le Mois dernier en Croatie, ainii que nous 
Pavons dit , préfide à la Commiifîon Impé
riale établie pour entendre les Griefs de cette 
Nation, & il a ordre de les redrefler de la 
manière qui pourra être la plus agréable aux 
Peuples. Dans les circonftances critiques où 
Ton fe rencontre , la Cour a intérêt de les 
ménager, C'eft le befoin #que l'on a d'eux , 
qui leur obtiendra avec plus de facilité la li
berté de Confcience* S. M. I. l'a déjà acor-
dée aux Vainques & leur a fait reftitùer leurs 
Eglifes. Une telle conduite atache véritable
ment ces Peuples à S. M. I. Ils paroilfent 
très difpdfës à prendre les Armes, & à agir avec 
vigueur contre les Turcs, en cas de rupture. 
Le Prince de Saxe-Hildbourghaufen eft chargé 
de raflembler les Milices de Croatie , & d'en 
former une Armée de 30. à 40000. Hommes , 
qu'il commandera en Chef, fans dépendre que 
du Confeil Aulique de Guerre, Les Croates 
ont un atachement & un refpedt infini pour 
ce Prince , fur tout depuis que pluueurs 
d'entr'eux ont fervi fous lui en Italie , & il a 
tout lieu de fe promettre un heureux fuccès 
des Commiffions qu'il efeétue en ce Pais 
là. 

Le 26. dupaffé on aprit par un Exprès venant 
de Raab, que le Baron de Wutgenau y étoit mort 
le 23-âgé de 63. ans. La perte de ce Général, 
qui a donné des preuves éclatantes de fa 

A f |?ra-
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bravoure, dans les dernières Guerres, & en* 
tre autres par la vigoureufe défenfè qu'il fit au 
Siège de Pbilipsbourg , a été extrêmement fen-
fible à la Cour, qui a envoie d* s ordres pour l'in
humer avec une Pompe funèbre diftinguée. 

Le Général de Muffling eft parti Jpoiir 
Lintz 7 où il doit pafler en Revue les Recrues 
qui y arrivent. Le Général Comte de Mi-
lippi a reçu de l'Empereur la Commifîîon de 
faire la Revue dés Régimens de Cavalerie,. qui 
font en quartiers dans la Hongrie , la TranfiL 
vanie , h Servie & le Banrat de Temifaar. La 
Chambre Aulique Impériale , avec l'agrément 
des Etats d'Autriche, a pafle un Contrat pour 
lever 4000. CuiraJJiers & 2000. Dragons, dont 
une partie fèrvira en Italie & l'autre en Hon
grie. Le Frère du Duc régnant de Saxe Hild-
bourgbaufen aiant été nommé Colonel Com
mandant du Régiment de Muffling , partit 
dans les commencemens de ce Mois , pouf 
aller le joindre à Temifaar. On continue de 
lever avec empreflement des Recrues po,ur les 
Troupes Impériales. Les Etats Héréditaires 
font obligés de fournir les 20000. Hommes 
que PEmpereur leur avoit demandé en Trou
pes éfédives , & non la inoitié en argent , 
comme on le leur avoit acordé 5 & outre cela 
ils doivent encore fournir 6000.Chevaux de re-
monte.Le Général Jorger Comandant de Bude, a 
reçu ordre de S. ALI. de tirer de l'Arfenal de cette 
Ville là, quantité de Canons & de Mortiers, & 

de 

J 
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it les faire embarquer fur le Danube pour être 
tranfportés à Belgrade > & dans les autres Pla
ces frontières de Turquie. Tous les prépara* 
tifs de Guerre fe font comme fi la rupture 
étoit inévitable. Les Oficiefs de l'Armée de 
Hongrie, qui étoient abfens avec congé , ont 
reçu ordre de fè rendre à leurs Régimens , pouf 
le 1. de Mars, fous peine d'être cafles. Oa 
travaille en diligence, dans les Etats Hérédi* 
taires, à affembler les Chevaux néceflaires pour 
l'Artillerie. Le Commiflariat Impérial de» 
Guerres a eu des Ordres précis d'aporter tous 
fès foins, pour que l'Armée ait fes provifions 
en abondance. 

On reçut vers le milieu de ce Mois des 
Lettres de Conftantinople, relatives aux afaires pré
fentes. Ce qui engagea S. M. I. à dépêcher iiu 

. continent au Comte de Palfi à Presbourg7$6uiïin-
viter de fe rendre en Cour. Et comme ce , 

4 Général s'en excufa fur une indifpofition, on 
lui fit (avoir de nouveau, que pour peu que 
(à fànté le lui permit ; il feroit plaifir à la 
Cour de s'y transporter en Litière. On aprend 
de la Bofiiie r que les Turcs s'y fortifient, d'u
ne manière à faire juger, qu'ils feront de grands 
éforts de ces côtés là. Le Grand Vizir eft can-
tonné fur fes bords du Danube avec une Ar
mée de 60000. Hommes , qui fera confidé-
rablement renforcée vers le commenment du 
Printems. On aflïire que Y Armée Ottomans > qui 
a fèrvi en Perfe eft actuellement eu pleine mar
che du côté à'Afoph* 

\ 
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Toutes les dificultes qui empèchoient Pévar 
cuation de la Tofcane par les Troupes Efpa-
gnoles , font enfin levées. La Cour JFEjpagne 
aïant été informée que celle de Vienne n'étoit 
pas contente du nouvel Ade de Çeffion de 
L. M. C. parce qu'EUes n'y acordoient pas la 
Garantie des Duchez de Parme & de Plaifance 
à l'Empereur ; L. M. ont déclaré qu'EUes fe 
faifoient un plaifir de donner cette Garantie, 
à condition que l'Empereur acorderoit aufli 
la fîenne pour les Etats cédés au Roi CHAR
LES. Il règne une très bonne harmonie en
tre nôtre Cour & celle de Madrid. On parle 
beaucoup du Mariage, du Roi de Naples avec 
PArchi-DuchefTe LEONORE WILHELMINE , 
deuxième Fille de L. M. I. & l'on allure que 
le Roi & la Reine tiEJpagne ont écrit à ce fujet de 
leur propre main à l'Empereur. 

Le Comte Efierhafi , Archevêque de Gran 
s'eft rendu en cette Ville, dans les commence-
mens de ce Mois , fur un Ordre exprès de 
S. M. I. pour affifter à une Aflemblée géné
rale du Clergé des Etats Héréditaires. Il pa-
roit une Bule du Pape , datée du Mois #Aokt 
dernier , & afichée^ feulement vers le milieu 
de celui-ci au Palais de la Nonciature. Le Pon
tife confent, dans cette Bule, que. S. M. L lève \ 
iur le Clergé de (è$ Etats Héréditaires, pen
dant f. ans une fomme annuelle de 160000. 
Florins pour être emploïéeauxfraix de la Guer
re contre les Turcs & à réparer les Fortifica

tions 
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dons des Villes frontières de l'Empire Otto
man. On publie que les Holhmdois ont avan
cé de nouveau Deux Millions à * l'Empereur , 
fur le Vif Argent de Hongrie > & que le Roi 
de Portugal ofre à S. M. I. une fomme de 
Seize Millions de Florins. On aprend que la Ré
publique de Venife continué fes préparatifs de 
Guerre, & cherche des Généraux Aliénions > 
pour mettre à la tète de fes Troupes. 

Les Demandes que l'Empereur a faites à la 
Diette de la Haute & Baffe Silefie , aflemblée 
i Breslau, depuis le 17. du Mois pafle, mon
tent enfemble à la fomme de 2330000. Flo
rins. S. M. I. a recommandé de plus aux 
Etats d'avoir foin que les Troupes fuflent paiées 
régulièrement de trois en trois Mois, & de te
nir -en bon état les fommes , qui doivent êtres 
fournies par la Commillion des Frontières deP<?-
logne. On aprend de Hambourg que dans une 
Aflemblée générale de la Bourgeoiîie, tenue le 
IO. Janvier , onavoit propofë que la Guerre 
paroiflant devoir s'alumer entre l'Empereur & 
la Porte Ottomane , il convenoit de pourvoir 
aux Mois Bgmains , & d'acorder à S. M. I. 
une fomme de 120000. Florins. Lçs Collè
ges' des Soixantes & des Cent quatre Vingt s'at 
femblérent àcefujetles 14. & if. pour dé
libérer fur la manière de trouver un fond 
pour cet objet ; mais ils n'ont pu conve-i 
nir encore fur cet Article , & l'on croit 
qu'il faudra une nouvelle «AiTemblée de la BOUT* 

geoifis* 
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Il y a eu de ces cotez là diverfes Tempêtes, 
ce Mois ci , qui ont ocafîônné la perte de 
plufieurs Navires à l'embouchure de PElbe. 

Le Duc de Lorraine, & le Prince fon Frère, font 
à Presbourg dès les comencemens de ce Mois. La 
Ducheflè de ce Nom avance h,eureufement 
dans ia groflèffe. Le Tapiilier de la Cour fait 
travailler à un fuperbe Lit de parade, brodé 
en or d'une manière très riche , dans lequel 
cette Princefle recevra les Complimens de féli. 
citation après fes Couches. 

RATISBONNE. L'Eledteur de Bavière, l'E-
leâeur Palatin, & le Duc de Wirtemberg ont 
jréfolu de réduire leurs Monnaies fur le pie cou
rant d'Errpire. Pour cet efet leurs Eflaïeurs 
ont eu ordre d'éprouver exa&ement cesMon-
noïes. Par leur calcul, un Charles d£Qr, eu 
comptant les fraix de Monnoïe & l'Agio, com
paré à un Louis blanc eftimé i. Fl. f£. Crutz. 
a de valeur intrinsèque 9. Flor. 11|. Crutzers 5 
ainfî fi on le compte à 9. Florins , il fera de 
£. pour cent meilleur que le Louis blanc. Les 
Pucats étans comptés à 4. FL 7!. Crutzers , 
le Charles d'Or , a en Or de Ducat, en Argent 
d'alliage» , en fraix de Monnoïe, & en Agio , 
9. FL 9}. Cr. de valeur. Si on eftime le 
Charles d>Or 91. Flor. & ceux de Hohenzollern, 
de Mont fort & de Waldech^, 9. Florins > leur 
Valeur intrinsèque fera parfaitement égale à 
«elle des LMïskleiKS.& des ï>ncatt* & l'Agio 

fur 
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fur ces dernières Monnoies , qui eft monté ex* 
trèmement haut, tombera immanquablement; 
L'Eleéieur de Bavière , par une Ordonnance 
provifîonnelle a réduit les Doubles CaroL à 9. 
FI. 30. Cr. \ les iîmples & demis à proportion ; 
les Max d'Or à 6. Flor> 20, O . & les Demi-
Florins de Bavière à 27. Cr. Les Louis d'Or 
& les Piftoles dEJpagne confervent leur ancienne 
valeur de 7?. Florins , les Ducats celle de 4. 
TL 12. Cr. Les petites Monnoies de Bavière âc 
autres , qui ont toujours eu cours dans l'Em
pire , demeurent de même fur l'ancien pie ; 
mais toutes les petites Monnoies étrangères font 
entièrement décriées. 

UEle&eur Palatin reçût le Mois pafle de? 
Lettres du 2̂ . P. Sibin , Jéfiiite , Millionnai
re à la Chine , qui portent entre autres, que le 
nouveau Souverain de cet Empire marque 
autant d'eftime pour la Religion Chrétienne * 
que l'Empereur fon Père l'avoit en averfïon. 
Ce jeune Monarque a permis aux Miffion-
naires qui font dans fes Etats, de rouvrir leurs 
Eglifes, & de faire venir d'Europe autant d'E-
clefiafKques qu'ils jugeront à propos pour pré* 
cher l'Evangile. 

Le Baron de Danhflman , qui réfidoit en 
cette Ville de la part du Roi de Prujfe a été 
rapellé. M. De Pollman lui fuccède en qua
lité de Confeiller Privé & de Miniftre Pléni* 
potentiaire de S. M. à la Diette. 

La Suçceffioa aux Etats de Julkrs & de Btr~ „ 
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gués fera réglée à ce que Pon aflure, par un Traité, 
entre l'Empereur, VEleBeur Palatin & les Ele&eurs 
de Bavière & de Cologne, dont voici les princi
paux Articles, (iûvant qu'on les débite. 

1. Les Ele&eurs garantirent la Pragmatique 
San&ion , de la-, même manière qu'elle ïa été far 
PEmpire. 

2. UEmpereur garantit , de fon cote , à la 
Maison de SultzJbacb & à fes Décendans Maies 
& Femelles, la SucceJJwn aux Duchez de Juliers 
& de Bergues. 

3. Si le Prince de Sultzbach * & les Princefies, ou 
leurs Décendans viennent à mourir fans Enfans, Mâ
les ou Femelles , la Branche du Prince Ferdinand de 
Bavière ** fera rapellèe àfuccèder à ces deux Duchez. 

Ce Traité doit fe conclure , dit-on, par Pin-
tervention de la Cour de France , & fous fa 
Garantie. On envoiera au Printems des Troupes 
Palatines & Bavaroifes à Dujfeldorp, Capitale de 
ces Duchez. Suivant les aparences, un pareil 
acommodement ne feroit pas du goût du Roi 
de PruJJè. On écrit de Berlin, que ce Prince 
tenoit de fréquens Confeils fur cette Succeflîon, 
qui lui tient fort à cœur ; & que S. M. pa-
roit diipofée , fi on ne lui rend pas jud 

tice 
* CHARLES T'HILIRE, Prince Palatin de Sultzbach , Fils 

4e JOSEPH CHARLES EMANUEL DE SULTZBACH & de 
/ SOPHIE AUGUSTE DE NEUBOURG , Fille de mc&eur 

Palatin d'aujourd'hui. 
** Ce Prince a époufif en 1719. LEOPOLDINE ELEONO-

RE DE NEUBOURG , Fille de PHILIPE AUGUSTE , Corot© 
Palatin du Mm , & JH*é«e de l'AUftçiu PaJUun frefentemeut 
«ègnant. 
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fc'ce , de fè la proairer par toutes les voies 
pof&bles. Les Troupes Prujjiennes f qui font 
dans le Duché de Clèves * , avoient même re
çu ordre, déjà fur la fin du Mois dernier , 
de fe tenk prêtes à rjoaarcher. On eft impa
rient de voir comment h Cour de Berlin Se 
celle de Saxe envifageront l'arrangement qui 
eft fur le Tapis* 
. Nos Ledleurç , dont une partie ignore quels 
£ç>M \eç Droits fes Prétendans à cette Succet 
fion , ne feront pas fâches de voir ici en gros 
fiitquoi ils les fondent. , 

Guillaume Duc de Clèves, de Juliers &o 
çpouft en, IS46. Marie d'Autriche , Fille de 
PEmpereuf Ferdinand h de laquelle il eut entre 
autres Jean Guillaume, qui lui fuccéda en i ^92. » 
Marie Eléonore qui époufa Albert Frederick de 
Brandebourg, Duc de Prujfe -, Anne mariée à 
Philipe^Louis de Bavière , Duc de Neubourg ; 
Magdelaine , alliée à Jean de Bavière , Duc de 
Peux Ponts ; & Sibille qui prit en fécondes „ 
Noces Charles d'Autriche Margravp de Bur« 
gOU. 

Jean Guillaume, Duc de Clèves, de Juliers, de 
Mons&c. Prince d'un mérite diftingué, mou
rut en 1609. fans Enfans Ce qui ocafionna 
de grandes Guerres pour la Succeflion de tes 
Etats. 

Marie Eléonore de [Clèves, Epoufe d'Albert 
Frederick de Brandebourg, & Sœur ainée de 

B Jeam 
* Les Duché* 4e CUves 8c de £erfu« fow contiens* 
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Jean Guillaume étoit morte en \6o%. laWartt 
quatre Filles. Anne , qui étoit l'aînée, avoir été 
irariée en i ^94. à Jean Sigimond , Eledteur 
de Brandebourg. Ceft de cette Printeffe que 
le Roi de Prujfey aujourd'hui régnant, tire fes 

/ droits fur les Etats de Clives, de Julitrs & de 
£ rgues. Magdclaine-Stbilley Fille puinée de Marie 
Eleonore, époufa en j6oy.Jçan George I. Eledeur 
de Saxe. Ceft du Chef de cette PrincefTe , 
que le Roi Augujle , Eledeur de Saxe prétend 
à la Succellion dont nous parlons. 

Anne de Clèves , Epoufe de Philipe Louis de 
Bavière Neubourg, Sœur puinée de Jean+GuiU 
laume & de Marie Eleonore , qui ihourut en 
1632. a porté fes droits dans la Maifon Pala
tine de Neubourg. Ceft en qualité de 
Décendant de cette Princefle que PEleâeur 
Palatin poflede aujourd'hui les Duchez de Ber-
gués & de Juliersy & que les Princes de SultZe-
bach y qui décend-nt pareillement de Pbilipe 
Louis de Neubourg, y auroient des prétentions , 
indépendamment des Droits que le jeune Prin
ce de Sultzbach , Petit Fils de VEle&eur Palatin 
tire, par û Mère , de S. A. E. 

Magdelaine de Cleves , Epoufe de Jean de 
Bavière y dit le Vieux , Duc de Deux Ponts, 
Sœur de Jean Guillaume, de Marie Eièonore, 
& d'Anne y r^ourut en 163 f. & a laiifé fes 
Troits aux Ducs de Deux Ponts, qui décendenc 
d'Elle. 

Sibitte de CleveSy Epoufe de Charles d'Au
triche, Margrave de Burgau, Sœur des précé* 
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dens, mourut uns Enfans en 1628- & fes Droite 
font éteints. 

Après la mort de Jean Guillaume , Duc de 
ClèveSy arrivée comme nous l'avons dit en i6c$. 
les Electeurs de Brandebourg & de Saxe , les 
Ducs de Neubourg & de Deux Pçnts , & le 
Margrave de Bureau fe difputéreut cette Suc-
celîion. L'Empereur BpdotyhYL. voulut met
tre le fequeftre fur ces Etats, qu'il prétendoit être 
Fiefs. Tout cela ocafionna de grands troubles. 
Dans la fuite l'Eledeur de Brandebourg & le 
Duc de Neubourg partagèrent ces Etats pro-
vilîonnellement. Le Duché de Clèves, les Com-
tez de la Marck^ & de B^avensberg relièrent au 
premiers & les Duchés de Juliers & de Bergues 
au Duc de Neubourg. Voila quels font lesfonde-
mens des prétentions relpedlive? for ces Etats» 

Le Commiflàire General de l'Empire fe ren
dit à Philipsbourg, vers le milieu de ce Mois, 
pour convenir avec le Commandant de la 
Place pour le Roi T.. C du tems & des 
formalités de fon évacuation, qui fe fera in-
ceflamment. Le Duc régnant de Wurtemberg , 
Général Velt Maréchal de l'Empereur & de 
l'Empire , a reçu les derniers ordres , pour 
reprendre pofleflion de ce te Ville & du Fort 
de Kebl, au nom de l'Empereur. Les Troupes 
Impériales, deflinées à entrer dans ces deux 
Places , ont été tirées de Brifach & de frU 
bourg y & *fe préparent à relever les Garni
rons Françoifes, auffi tôt qu'elles éfedueront 
l'évacuation. B 2 DRESDE. 

' 1 
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DRESDE. Ce qu'il y a eu de plus remar-
quable & de plus intereflant l'Année dernière, 
pour le Roi AUGUSTE ; ce font les foumiflions 
de tous les Seigneurs Polonois, qui reftoient ata-
chés au Roi STANISLAS ; la tranquilité rétablie 
dans le Roiaume de Pologne ; l'entier afermik 
ferrent de S. M. au Trône, par la Ceffion de 
fon Compétiteur, & par le Diplôme de fbn Elec
tion , figné des Sénateurs & fcellé du Grand 
Sceau, qui lui fut remis après la tenue de la 
Diette générale de Pacification > & enfin la re-
connoiflànce lolemnelle des principales PuiC 
{ances de l'Europe, qui ont félicité ce Prince 
fur fon avènement à la Couronne. Tous ces 
Evenemens tiendront une place glorieufe dans 
l'Hiftoire du Roi AUGUSTE. 

LaCommiiîîon àeLiJJa, établie pour pren
dre connoiifance de l'état des Biens du Roi 
Stanislas en Pologne , aiant été limitée juf-
ques à la St Jeau de la préfente année 1737. 
VEvêque de Cracovie & le Palatin de Culm , 
Premiers Commiflàires arrivèrent en cette 
Ville, fur la fin du Mois dernier , pour- ren
dre compte verbalement au Roi de ce qui 
s'eft pailé. Ils ont fait raport à S. M. que 
ces Biens étoïent chargés de diverfes Dettes , 
& que comme on ne pouvoit rien décider à 
cet égard , fans favoir les intentions du Roi 
Stanislas , la Commiflion avoit pris le paiti 
d'informer ce Prince de l'état des afaires & 

d'en 

/ • 
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d'en fufpendre l'examen jufques à ce que Ton 
eut reçu une réponfe pofitive de fa part. Ces 

# Commiiïaires ont ajouté, que dans la diftinc-
tion faite des Biens de la Reine, Epoufe du 
Roi Stanislas , ceux ci s'étoient trouvés à la 
vérité chargés de quelque Dettes ; mais que 
Ton avoit en même tems pourvu aux fortunes 
jaéceflaîres pour les aquitter. 

Plufieurs autres Grands de Pologne fe (ont 
pareillement rendus en cette Ville, pour faire 
leur Cour, & conférer avec le Roi fur l'impor
tante Queftion , S'il convient à la République de 
prendre fart à la Guerre contre le Turc. On ne 
voit pas beaucoup de difpofition dans les Et 
prits à cet égard. Il faut du tems à la Pologne 
pour fe rétablir des ravages qu'elle a efllùé > 
pendant les Guerres inteltines. Il y règne 
une difette d'Argent, & une chéreté de Vi
vres, peu propres à entretenir des Troupes. 
Le Grand Général de la Couronne aporte • 
toute fon atention à faire veiller à la garde 
des Frontières, pour empêcher que les incur-
iions des Tartares n'y atirent les B&Jfiens, & que 
la Pologne ne devienne infenfiblement le Théâtre 
de la Guerre. Nonobftant toutes les précau
tions de ce Général, un Parti confidérable de ces 
Tartares, profitant des Glaces, qui couvraient 
le Dnijier ; entra le Mois dernier fur le Ter
ritoire de la République , du côté de Lèopld 
& de Caminiech^, & il y auroit fait un ravage 
confidérable, fi, l'on fl'avoit affemblé en dili

gence 
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gence les Troupes Polonoifes portées, le long 
des Frontières , qui les repouflerent vigoureu-
fement, mais cependant avec perte de plu* • 
fieurs Hommes. Le Grand Général envoia 
d*abord un Ofiçier porter des plaintes au Bâcha 
de Choczim, & lui déclarer , que fi on n'em-
pechoit ces incurfions, la République feroit 
pafler aufîî des Troupes fur les Terres de la 
D omination Ottomane, pour y ufer de répré-
failles. Sur ces répréfentations le Bacba a écrit 
d'une manière très forte au Kani de Crimée, 
pour l'engager à châtier rigoureufement le 
JHfan, qui était à la tète du Parti Tartare ; à 
réparer tous les dommages caufés à la Pologne} 
& à lui donner par là une pleine fatisfaélion. 

Le Tribunal de fetrikjm, a fait publier un 
Ordre gênerai aux Juifs , qui font en Polo
gne de fortir inceflàmment du Roïaume a à 
peine d'être arrêtés & punis comme défbbeïs-
fans. Plufieurs d'entreux, informez d'avance 
de la publication de ce Décret s'étoient procuré , 
nioiennant des fomes confiderables, la Protec
tion de divers Grands du Roiaume j qui leur a-
voient acordé des aziles fur leurs Terres & même 
dans leurs Palais, Mais cette précaution n'a pas 
empêché qu'on ne fbit allé les faifir dans des lieux 
où ils le croioient en fureté , & que l'on n'en 
ait arrêté plufieurs. Cet ordre fèvére contre 
les Juifs, pourroit bien provenir de l'extrême 
chereté des Vivres qui règne dans la Grande 

Vologitt 
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Pologne , & de quelques Monopoles de leur 
façon. 

Le 31. du Mois dernier, le Roi reçût un 
Courier de Fetersbourg , dont les Dépêches 
contenoient de* follicitations très preflàntes , 
pour engager S. M. a fournir des Troupes à 
l'Impératrice contre les Turcs , & à difpofer 
les Etats de Sologne, qui s'affembleront dans 
peu, à déclarer auifi la Guerre à la Porte. 

Le Roi a conféré au Général de Bauditz le 
Commandement en Chef des Troupes de cet 
Ele&orat, & ce Seigneur a commencé à re-
cevoir les honneurs atachés à (à nouvelle qua* 
lité. 

Mr. Hgbinfan , Ambafladeur du Roi de la 
Grande Bretagne à la Cour Impériale , arriva en 
cette Ville le 8- de ce Mois. Ce Miniilre 
a eu depuis plusieurs Audieuces très gracieu-
fes de S. M. On raifonne diféremment fur 
le fujet de fa Commiffion. 

Le Roi aïant écrit il y a quelque tems aux 
CANTONS SUISSES , pour leur donner part da 
(on avènement au Trône de Pologne , reçût 7 
dans les commencemens de ce Mois une Let
tre de félicitation à ce fujet , de la part du 
LOUABLE CORPS HELVÉTIQUE, 

VEve que de Cracovie, & le Grand Trèforier 
de la Couronne , partirent le 11. du courant 

, pour Cracovie , afin de régler tout ce qui 
concerne les Joïaux de la Couronne, confoiv 

fB 4. mément 
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jnément à la Conftitiition de la dernière Dietté' 
générale. On parle toujours du Voïage de 
S. M. en Pologne , que Pon aflure devoir 
fe faire dans peu, 

R U S S I E . 

PETERSBOURG. L'Année 1736". ne fera pas 
la moins glorieufe du Règne de nôtre IMPE
RATRICE. La Guerre contre les Turcs \ la prife 
de l'importante Forterefle A'Azopk ; les Con
quêtes rapides & les Vidoires fignalées des 
Troupes B&ifiennes, dans la Crimée ; tous ces 
jnémorables Evénemens auront une place di-
ftinguée dans les Annales de cet Empire , & 
rendront célèbre, à la Poftérité , le Nom de 
PImpératrice ANNE JWANOWNA. Il eft cepen
dant certain que l'Expédition de la Crimée a 
coûté beaucoup à la Bouffie , & qu'elle n'a pas 
eu tout le fucces que la Cour s'en promettoit. 
Une Lettre curieufe* écrite de Petersbourg le 
Mois dernier, fera connoitre ce que Pon doit 
penfer là deffus, aufli bien que fur les difpo-
fitions a&ùelles de l'Empire de Hujfîe. Voici un 
Extrait de cette Lettre , qui ne déplaira pas 
au Lecteur. 

La résolution de châtier les Tartares de Cri
mée avoit déjà été prife dès le) commencement de 
tAnnée 173 f. //Impératrice m avoit chargé 
le Général Weisbach i> mais il mourut dans le 
$ems qu'il alloitfe mettre à la tète des Troupes des

tinées 
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finies à Cette Expédition. S. M. I. en confia en-
fuite le foin au Général Léontin ,- mais celui-ci 
fen aquita fi maly qu'après avoir perdu beaucoup 
de Monde } çf? prefque toute fa Cavalerie, il re
vint fans avoir rien fait, alléguant qu'il n avoit 
point trouvé ctBmemis à couéatre. Il eft vrai 
qu'il avoit eu foin de ne point aller du cote ok 
ils ètoient. 

L'Impératrice choifit enfin le Conquérant de 
Dantz ;g , pur réparer cette perte , £# four 
mettre les Tartares à la raifon. Ce Général, 
qui 7 à ce qu'on prétend , connoiffoit à peine la 
Carte de la Crimée, ajjura en véritableVlLL\RS 
du Nord , que la Conquête de cette Province ètoit 
très facile , & qu'ils'en rendroit Maitre en qua
tre Semaines. 

Le feu Grand Eciûer , foutenu 'par les Mi-
mfaes7 qu'on nomme Anciens RuiTes, fopofa vi
vement à ce dejfeiny £•? en montra avec évi
dence les dificultès infurmontables, mais le Grand 
Chambellan aiant apuiè de tout fin crédit le 
dejfein du Comte de Munich , celui cifempor-
ta. Depuis ce tems là , on ne parla plus que 
de fubjusuer toute la Crimée , & de l'incor
porer à la Ruflîe , comme Province conquife. 
Mais l'événement n'a pas répondu aux promejjes du 
Comte de Munich , ni aux ej}èrances qu'on 
£ et oit formées. 

Les Rufliens ne devroientpas mêmefe ftatetrde 
pouvoir jamais y reujfir ; car outre que Précop 
Êf fes lignes feront déformais beaucoup tnieux 

B ï for-
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fortifiées & gardées que par \e paffè ; F Air 
de la Crimée efl mortel poutL /<?j\R.iiliiens, quel
ques durs qu'ils foient, & r herbe qui y croit eji 
une ejpèce de poifon pour les Chevaux étrangers , 
qui ne peuvent y vivre, à moins qu'ils n'y aient 
été pendant un certain teint au fec , âejtà direct 
ne mander que du foin & de r avoine. Voila les^ 
véritables raifons pourquoi le Comte de Munich 
a perdu tant de Monde dans cette Pen in fuie, £•? 
prefque toute la Cavalerie. Ce font là les Mira~ 
clés que les Tort ares atribuent à leurs Martirs , 
enfevelis fous les Lignes de Précop. 

Cependant nos afaires contre les Turcs ne font 
rien moins que dêfejpérées. On fait de très grands 
préparatifs , pour foutenir vi^oureufement la Guer
re* & lyon n'efl nullement et avis de faire des 
avances pour la Paix. S'il nous efl impoljible de 
conquérir la Crimée , // efl encore plus impolji
ble que les Turcs reprennent Azoph de vive for-
Ce y vù qifils ne fauroient y faire marcher une 
Armée ajjes puijfante > pour en entreprendre le 
Siège. 

Pour ce qui regarde Schah Nadir, il n'aura 
„ garde de rompre avec la Ruflie , ne pouvant faire 

aucune Conquête fur cet Empire $ & il efl <wJfi 
peu pojpble à l'une & a l'autre de ces Puif-
fances Mahomètanes, même jointes enfembley de 
reprendre Azoph , que le Dei d'Alger eji en ètaê 
de fe rendre Maitre de Conftantinople ; le 
Turc & le Perfan étant trop éloignés de cette 
Place , & n'aiant pas ajfés d'Infanterie &d?Ar

tillerie 

i \ 
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ftlerie pour reuffir dans une telle entreprife. 
Le Velt Maréchal Comte de Munich doit 

être ici à la fin de cette Année , Ç$ alors on fou-
va pofitivement de quelle manière ks Opérations 
de la prochaine Campagne feront concertées. 

Les Miniftres des deux Puiflances Maritimes 
frejjent toujours le Miniftére Rullîen, de leur 
dite quels avantages ^Impératrice fouhaite que 
la Porte lui fajfe pour réparer les torts & dont-
mages que les Turcs & les Tartares ont caufè à 
la Ruflie. Mais le Comte d'Ofterman aian* 
demandé à ces Miniflres , fils ètoient autorifis du 
Grand Seigneur à faire une femblable demande; 
& eux aiant répondu que non y la Cour tfa pas 
jugé à propos de f expliquer d'avantage. 

. La Cour a envoie 700. Charpentiers à Ve* 
Tonitz & à Bransk fur la Brejhat pour v c o n t 
traire phifieurs Galères & Bàtimens à liâmes 
propres pour des Entreprifes fecrettes. Non-
obftant les dificultez qui fe rencontrent à con
quérir la Crimée , la Cour ne perd pas enco
re cet objet de vue , & Pon aflure qu'elle 
médite le Siège de la Ville tfOczackpt* , dont 
il eft abfolument néceflaire de s'emparer, pou* 
parvenir à la Conquête que Pon fe propofe. 
Les Troupes ont ordre de fe tenir prêtes à 
marcher an premier Commandement, & on 
prépare PArtillerie & les autres Munitions de 
Guerre pour cette Entreprife. Oczatyr» eft fi-
tue fur le bord Occidental du Dnieper > & 

c'«ft 



28 M E R C U R E S U I S S E 

c'cft la feule Place que la Porte ocupe de ce 
côté la. Si l'on peut s'en emparer, on coupe
ra , par cemoien,la communication par terre 
des Turcs avec les Tartares de Crimée. Le$ 
Flotilles de l'Impératrice peuvent facilement fe 
rendre par le Dnieper dans cette Peninfiile , à 
y porter les Provifions & Munitions dont on 
pourroit avoir befoin. Les Barques dont ces 
Flotilles font coropofëes, étant plates & côr C-
truites d'une manière particulière , peuvent na
viguer ÎQilong des Côtes, & fe rendre à Kof-
low , fans craindre les Vaiflèaux de Guerre ̂  
dont elles peuvent s'éloigner toujours de la 
portée du Canon. 

Il n'y a pas d'aparence que l'on parvienne 
à aucun Acommodement avec la Porte Otto
mane avant l'ouverture de la Campagne. Tout 
eft prêt ici pour poufler la Guerre avec vi
gueur* Les Régimens font complets, & l'Im
pératrice a nommé 13. nouveaux Colonels. Il 
le tiendra ce Mois ci un Grand Confeil de 
Guerre , dans lequel on réglera les Opérations 
de la Campagne. 

Le Courier du Cabinet Scherer partit 
fur la fin du Mois dernier , pour Dant-
zig 5 où il va recevoir ce qui eft encore du 
par cette Ville à S. M. I. fuivant fa Ca
pitulation, On a apris i'Azopb, que le Ma
jor General Sperreuter, Commandant de cette 
Forterefle, y eft mort depuis peu extrêmement 
regretté. 

On 
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On parle beaucoup d'une Quadruple Allian
ce contre la Porte , qui eft, dit-on , fur le 
Tapi . Il arriva de Vienne en cette Ville, fut 
la fin du Mois pafle , un Seigneur que l'on^ 
dit être un Noble Vénitien, qui a e\\ diverfes 
Conférences avec le Comte d'Q/lerman , en 
préfénce du Comte ftOftein. On croit qu'il 
eft chargé de voir par lui même quelles difpo-
fitions on fait ici pour la Campague prochai
ne, & quelles font les vues de l'Impératrice 
par raport à la continuation de la Guerre , 
afin que la République de Veuife, qui n'entre
prend rien qu'avec poids , puifle prendre des 
mefures convenables aux circonftances. 

D A N N E M A R C K . 

COPPENHAGUE. Les Commiflaires de la 
Banque s'aflemblent fréquemment à Charloten-
bourg, en vue de prendre des mefures pour l'éta-
bliflèment des Comptoirs. Ils nommeront le 
CaiJJier y le Teneur de Livres Se le Contrôleur 
de la Compagnie dans leur première Ailem-
blée générale. 

S. M. a aprouvé le Plan de la Loterie pro-
pofée par la Compagnie des Indes Occidentales & 
de Guinée. Le Capital de cette Loterie monte 
à 180000. Ecus , & codifie en 450: Planta
tions de Sucre, établies dans l'Isle de Sauta 
Cruz, aux Indes Occidentales. Les Intereffez à 
qui il écherra de bous Lots auront le choix 
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d'accepter leur paiement fur ces Terres , ou 
en Argent comptant. La Loterie eft compo
s e de içooo. Billets à ï2. Ecus chacun, & 
de foôo. Lots ; tellement qu'il n'y a qu'un 
Billet blanc contre un noir. Le gros Lot eft 
de 2600. Ecus. 

On aprend de Stocfyolm, que le Roi de Sue* 
Je a fait publier une Ordonnance, qui défefid 
tous les Enrolemens étrangers dans (es Etats, 
& la fortie du Roiaume aux Nationaux, fans 
une permiffion exprelfe de S. M. On y 
.enrôle > pour completter & augmenter les Trou
pes du Roi de 10. Hommes par Compagnie* 

F R A N C E . 

PARIS. Quoi qu'il n'y ait pas eu des Evé-
îtèmens bien remarquables en France , pendant 
le cours de l'Année 1736. il fe rencontre dans 
les Négociations , qui ont ocupé le Roi Se 
lès Miniftres, pour parvenir à la Pacification 
générale de l'Europe, des traits de prudence, 
de bonté & de fagefle, qui méritent à jufte ti* 
tre d'ocuper une place diflinguée dans l'Hiftoire 
de France. La Poftérité verra avec admiration, 
que l'on ait pu concilier des intérêts, qui pa-
roiflbient fi opofés, réduire à de juftes bor
nes les vues ambitieufes de certaines Puiflan^ 
ces, maintenir un jufte équilibre en Europe, & 
faire connoitre aux Souverains que leur véri
table Gloire conûfte à procurer à lerçrs Peuples 

les 
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les doux fruits de la Paix , & à les rendre heu. 
reiix. Toutes les Démarches de la Cour de 
France , toutes Ces Négociations avec les Cours 
de Vienne , de Petersbourg, de Madrid, de 
Lisbonne, de Turin, &c. ont paru tendre à 
ce but. Elle a franchi les grands Obftacles qui 
s'y opofoient, & la patience & les travaux du 
Miniftère n'ont pas été (ans fuccès ; mais Pheu-
xeufe conclufîon de la Paix & fa publication 
eft fans doute réfervée à l'Année que nous 
commençons. Quel vafte champ pour un 
Hiftorien , fi tous les Miftères du Cabinet lui 
étoîent dévoilés > & s'il connoiflbit parfaite
ment toute la Sagefle de la Politique , qui a 
acompagné ces Négociations ! Combien ces 

> beaux traits ne feront-ils pas glorieux au Règne 
' de Louis XV ! Quel honneur pour le Grand 

& Sage Miniftre, qui les a dirigés , & en qui 
S. M. a placé Ci juftement fa confiance ! 

La Bonté Roiale de S. M. Pa engagée à con-
ficrer les prémices de cette Année , par des 
bienfaits envers fes Peuples. Il parut un Ar
rêt du Confeil d'Etat du Roi , du i. de Jan-
vier , qui ordonne : Que Pimpofition Q$ la levée 
du Dixième , ordonné par la Déclaration du 
17. Novembre 1 7 3 3 . cejfera , à commen
cer du 1. Janvier 1 7 3 7 . A t* exécution de-
quoi, il eji enjoint au Prévôt des Marchands , & 
aux Intendans & Commijfaires départis dans les 
Provinces de tenir la main &c. 

Le premier jour d* l'Année S* M. tint auflî 
Chapi, 
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Chapitre de VOrdre du St. EJprit > & fit une 
promotion de cinq Chevaliers de cet Ordre % 
lavoir le Maréchal Duc de Biron } le Duc de 
Villeroi,' Capitaine de la deuxième Compagnie 
des Gardes du Corps ',\e, Marquis de Monti, Lieu
tenant Général, & ci-devant Ambafladeur en Po~ 
logne \ Le Duc Offolislg, ci-devant Grand Tréfbrie* 
'de Pologne > & le Prince Vaini, Romain , dont 
le Père avoit déjà été créé Chevalier du me* 
me Ordre en 1699. parle feu Roi LouisXIV, 
S. M. acorda en même tems au Duc de PON-
THIEVRE la furvivance du Gouvernement de 
"Bretagne, dont eft pourvu le COMTE DE Tou-
LOUZE , Père de ce Prince. 

Mr. Bonnier de la Mojfon, Tréforier Général 
du Languedoc, partit de vcette Ville le 2. de ce 
Mois, pour fe rendre aux Etats de cette Pro
vince, qui font ouverts depuis le 13. dupaC 
fé , & qui finiront au commencement de Fé
vrier. On aprend que ces Etats ont acordé 
au Roi le Don gratuit ordinaire, qui eu de 
Trois Millions. 

Dom Claude Du Prê> Supérieur Général de 
la Congrégation de St. Maur, mourut le 30. 
du paflë d'Apoplexie, dans YAbaïe de St. Ger
main dès Pre% , âgé de 74. ans. Il fut inhu
mé le lendemain au foir , & le 2. du cou
rant , on fit pour le repos de fon Ame , un 
grand fervice dans PEglife de cette Abaïe.. La 
Marquife de Mirepoix , Epoufe du Brigadier 
Colonel'du Régiment de la Marine , & Peti
te Fille de M* Bernard, Comte de Couhert > 
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acoucha le 29. du pafle d'une Fille, & mou
rut le lendemain au foir , dans la 17e année 
de fon âge. La mort de cette Dame a été 
caufée par une chute qu'elle avoit fait dans 
fon Apartement 4. jours auparavant. 

Le Marquis Fontsnelli, Ènvtaié du Duc de 
Modifie ̂  eut le 3. à Verfailles fon Audience pu
blique de congé du Roi. Ce jour là , le 
Marquis de las Minas, Ambafladeur d'EJ]>agne , 
arriva en cette Ville fur le foir , & le {. il 
fe rendit à Ferfailles , acompagné de D. Fer* 
nand Trevigne. Ce Miniftre fit fa Vifite à S. E. 
le Cardinal Premier Miniftre & à M. le Gar
de des Sceaux, qui le conduifirent chez le Roi. Il 
fe tient toutes les femaines plufieurs Aflemblées 
à l'Hôtel du Prince delà Torella Caracioli, Am
bafladeur du Hgi des Deux Siciles , où l'on joue 
très gros Jeu. Un Seigneur de la Cour y a per
du dans une Séance Dix Mille Louis. 
• Le Lieutenant de Police a redoublé fes foins 

pour la fureté & le bon ordre de cette Capi
tale. On a fgit des Vifites, pendant la nuit, 
dans les Hôtels garnis? & enlevé quantité de 
Fainéans des deux Sexes , qui ne fubfiftoient 
que par des filouteries & des moiens indignes* 
Il s'eft trouvé parmi eux plufieurs Complices 
du Prince noBurne , & le Lieutenant de cette 
Bande a été pareillement arrêté. Ils ont dé
claré être au nombre de pafle 300. tous jeu
nes Libertins , la plupart de bonne Famille. 

Il y a fur le Bureau un fameux Procès entre 
C S.A. R-
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S. A. R. M- le Duc D'ORLÉANS & le Duc de 
Richelieu concernant la propriété des Maifons 
qui font aux environs du Palais fyial. Le cé
lèbre Avocat Le Normand, qui s'étoit retiré du 
Bareau n'a pu fe difpenfer d'ocuper pour M. 
le Duc d'Orléans , & l'Avocat Cochin , dont la 
réputation n'eftpas moindre, plaidera pour le 
Duc de Richelieu. Cet Avocat a gagné en der
nier lieu un Procès confidérable pour le Pré* 
iident de Maufeou contre le Cardinal de Po~ 
lignac. Ce Magiftrat lui a envoie à ce fujet 
un Préfent de Deux cent Louis en efpéces» 
Le haut Rang des Parties plaidantes , & l'ha
bileté des Avocats atire un grand nombre de 
Perfonnes de Diftin&ion aux Audiences. On 
commença auflx le 10. à plaider à la Grand* 
Chambre le Procès de hComteJJe Des Goûtes 9 
contre les Héritiers de feu fon Epoux, qui lui 
conteftent la validité de fon Mariage. Il y a 
un autre Procès pendant , qui atire pareille
ment Patentiofi. C'eft entre le Duc deMonte*^ 
mort &la DuchefTe fonEpoufe, qui s'étant re
tirée dans un Couvent par incompatibilité d'huu 
meur, a formé & Demande en féparation de 
Corps & de Biens. 

La Loterie Roiale de Turin fait fortune en 
cette Vilb. Le gain que plufîeurs Perfonnes 
y pnt fait, incite un grand nombre d'autres à 
y prendre intérêt, foit en Société ou autre
ment. 

Il 
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It a paru en cette Ville un Ahnanach, avec 

une Diflertation hiftorïque , morale , férieufe 
& badine, fur l'origine des Etrennes, furies Ci-
vilitez réciproques du Nouvel An, & fur les di
fférentes vues dans lesquelles on s'aqitite 
préfentement de ce Devoir. On y a joint le 
Journal des Plailïrs de l'Année en Vaudevilles. 

On a porte plus loin l'invention fur le mê
me fujet, en publiant une Brochure intitulée. 
UAhnanach au Diable, contenant des Prédirions 
très curieufes & absolument infaillibles four F An
née 1737. Cet Ouvrage remplit bien fon Ti
tre. On y trouve une Préface , un Privilège 

' & une Afrobation de Platon. Le refte contient des 
Efigrammes fiif toutes fortes de Sujets & d'A-
vantures , avec des Eftampes analogues. Il 
y a fiirla fin un Errata misadeflein, pour ex
pliquer divers Endroits fatiriques,-qui intérêt-
fait des Corps & des Perfonnes refpeétables. 
On profita du Concert fpirituel des Tuileries, 
la Veille de N<rè'l> pour en débiter près de 600. 
Exemplaires. On fait d'exa&es recherches , 
pour découvrir les Auteurs de cet Ouvrage , 
& Pon a arrêté ce Mois ci des Libraires de Lion 
qui Pont envoie , dit on , en cette Ville avec 
dçs Livres de Dévotion. 

La Cour' a reçu par un Exprès de Vienne , 
arrivé vers le milieu de ce Mois la Ratifica
tion de S. M. 1. à la dernière Convention 
pour la Lorraine. U eft certain que YEmpe* 

C % reur 
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reur & le Roi à'EJfiagne font entièrement d'a-
cord fur les Garanties mutuelles. Poux finir 
tout à la fois ce qui regarde l'exécution des 
Articles de la Paix, il a été convenu qu'en 
même tçms ïque les Troupes Françoifes éva
cueront PhilipsbourgyKehl&Trèves,\e Roi STAKIS-
LAS entrera en pofleffion du Duché d* Bar 9 
& que celui de Lorraine fera cédé à ce Prince , 
lors que le Duc de ce Nom prendra pofleffion 
de la Tofiane. Tous ces arrangemens doivent 
être exécutés. à ce que l'on allure, dans le cou
rant de ce Mois, & dans les premières femai-
nes de Février. 

Le Baron de Schmerling , Miniftre de PEmpe-
reur, a comuniqué au Cardinal Premier Miniftre 
les Réfolutions de S.M.I. par raport aux Etats de 
Bergues & de Juliers. S. E. a eu depuis une 
Conférence particulière avec Mr. Van Hœy 9 
Ambafladeur des Etats Généraux , à qui Elle a 
fait part aufll dès réfolutions du Roi fur la 
même Matière. Le Miniftre de Hollande dé
pêcha enfuite un Courier à la Haïe, pour in
former L. H. P. de tout ce qui concerne cette 
délicate Afaire. 

Le Marquis de Las Minas, nouvel Ambat 
fcdeur d'EJpagne, effc logé à l'Hôtel de Luxem
bourg , dont il paie L. I2ÇO. par Mois. La 
Marquife fon Epoufe eft arrivée 7. à 8- jours 
après lui, par Lion. Sa Maifon eft très nom-
breufe, & compoféeprefque toute, de Dôme-

ftiques 

/ 
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ftiques Ejpagnols. Le B$i ttEJpagne donne à 
ce Miniftre 14ÇOOO- par Année , • (ans comp-
ter les frais extraordinaires, qui lui feront rem. 
bourfés. 

La Ducheflè de BOURBON eft toujours fort 
valétudinaire. Le Duc d^Aumont eft _trés in-» 
difpofé, & le Duc de Lorges le trouve en grand 
danger d'une chute qu'il a faite à la Qpflè. 

La Petite Vérole fait des ravages considéra
bles dans cette Ville. Pour les prévenir , 
plufîeurs Médecins feroient du fentiment de 
pratiquer la Méthode de l'Inoculation > telle 
qu'elle eft ufitée en Angleterre; mais les Eclè-
fiajliques s'y opofent, prétendant que c^ft un 
moien dangereux , &' qui en (aine Confcience 
ne doit pas être permis. 

Louis de NoailleSj Comte A'Ayen, Capitaine 
en furvivance de la première Compagnie des 
Gardes du Corps &c. Fils du Maréchal de 
NoaiHes, doit époufer Mademoifelle de Rrijfac, 
Fille du feu Duc de ce Nom. Ce Mariage fe 
célébrera à la fin de ce Mois. 

La deuxième Réforme projettée dans les 
Troupes de S. M. T. C. aura lieu inceflam-
ment , & les Colonels ont ordre de fe ren
dre, pour cet éfet , à leurs Régimens dès le 
Mois de Février. Les nouvelles Compa
gnies feront licentiées. Le 18. le Roi 
& la Reine firent l'honneur au Comte de Lor-

C 3 • ff* 
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I ges&k Mademoifette de Marfans^ de fîgner à leur 
8 Contrat de Mariage. 
i On écrit de Grenoble, que le débordement 
g de \yIfere & d'une autre Rivière avoit caufé une 
fjt très grande alarme & beaucoup de dommage 
{ dans cette Ville là 5 Ifeau y étant montée par 
; tout jufques au premier Etage. 
« Le Cardinal Premier Miniftre eft a&uelle-

ment ocupé de divers Projets, dont l'exécu
tion afermira le repos de )L Europe y & aflïirera 
une profpérité folide aux Peuples de ce Roïaume. 
11 y a des Arrangemens, qui ont pour but la ré
conciliation des Cours de Madrid & de Lisbonne. 
D'autres tendent à acommoder les diférens du 
fyi de la Grande Bretagne avec le figi Catholi-
auey tant au fujet de leurs prétentions mutuel* 
les , que par raport aux moïens de faciliter le 
Commerce & la Navigation des Angkis à la 
Mer du Sud. S. Em. fe propofe auffi de fupri-
mer les dépenfes inutiles ; de prendre de nou
veaux arrangemens pour les Finances ; de faire 
fleurir de plus, en plus le Commerce de la Conu 
pjgnie des Indes Orientales \ de pourvoir avec 
èxa&itude au paiement & à l'entretien des Trou
pes , que le Roi confervera pendant la Paix ; 
de foulager encore les Peuples, par une dimi-
nuation de Six Mi/lions fur les Tailles ; & de re^ 
mettre les lippes Viagères fur l'ancien pié. 

A&ions de la Comp. des Indes 2207J. 

GRAN-

• 
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G R A N D E BRETAGNE. 

LONDRES. L'atention du Roi de la Gran
de Bretagne à foutenir la Gloire de la Ration 
jtngloife ; fon An our pour tous fes Sujets , 
dont il vient récemment de donner des mar
ques à fes Etats 8Allemagne , par le Voiage 
qu'il y a fait ,• fes foins emprefles à recher
cher tout ce qui peut contribuer à rendre fes # 
Peuples heureux ; les dépenfes immenfes fai
tes pour Pentretien de ces Flotes formidablet, 
qui ont empêché de plus grandes Guerres, & 
qui n'ont pas peu contribué au rétabliflement 
de la Paix & de la tranquilité en Europe j la 
Régence fage & équitable dé la REINE , en 
l'abfence du Roi * le goût éclairé de cette 
Princefle pour les Beaux Arts & pour les Scien
ces, & la Protection qu'Elle leur acorde 5 la 
Pieté y la Juftice , .l'Equité , & l'Amour de 
l'Ordre, qui dirigent les Démarches de L.M. 
Tous ces grands Objets les font régner dans les 
Cœurs de leurs Sujets , & leur procurent 
fans contredit la Gloire la plus pure , la plus 
folide, & la feule qui mérite l'Immortalité. 

La REINE reçut avis le Mois palTé , que 
les Vaifieaux Anglois, la Hguë Je Fortune, ve
nant de la Baie de Honduras, & le Maçon li
bre 9 venant de la Jamaïque, avoient été pris 
par un Vaifleau de Guerre EJpagnol, & con*» 

C 4 duits 
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dnits à la Havane, où ils avoient été déclarés de 
bonne prife. Ces déprédations, réitérées, jointes 
aux dificultés que la Cour tfEjpagne forme à l'o-
cafion de la Cèdule pour Penvoi du Vaifleau 
annuel de VAjfiento aux Indes Occidentales, in-
difpofent extrêmement les Anglois contre les <Efi* 
pagnols. On a deflein d'armer plufîeurs Vai£ 
féaux de 20. à 40. Pièces de Canon , pouc 
protéger nôtre Commerce en Amérique , & 

% mettre nos Colonies à Pabri de toute infulte-
Le Greenvich , & deux autres Vaifleaux de 
Guerre , ont ordre de faire inceflamment voile 
pour les Indes Occidentales. Les Comman-
dans des Vaifleaux le Sujfex, le Horifon , le 
Dorfet, le Lyell, le Grafion & le Newcajïle , 
deftinez' pour les Indes Orientales, prirent con
gé de la Compagnie le 28. du pafle, &; doi
vent partir atuîi fans perte de tems. Cette 
Compagnie envoie dans fes Etabliflemens aux 
lnàesy6.MiliersdePofédre , & plusieurs autres 
Munitions de Guerre. 

La REINE , qui aime les Sciences & qui les 
favorife en toute manière , a envoie ordre 
à tous les Minîftres de la Grande Bretagne, qui 
réfident dans les Cours Etrangères, de faire un 
Recueil des Ouvrages des meilleurs Auteurs 
François , EJpagnols & Italiens : S. M. aiant dek 
fein de placer dans la belle Bibliotèque qu Elle 
a fait conftruire* au Palais de St. James , tout 
ce qui peut contribuer à fon ornement. Le 

Vicomte 
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Vicomte de Tmnshend a fait préfent à Tl/irf-
wgl&l de Cambridge , d'une très belle Statué 
du feu Roi GEORGE I. pour être placée dans 
la Bibliotèque -publique. 

Le Lord Maire, les Aldermans & les Sherifi 
fe rendirent le 28- du palfé au Palais de St. Ja
mes y pour préfentser au PRINCE DE GALLES le 
Droit de Bourgeoifie de la Ville de Londres* 
Les Lettres étoient renfermées dans une Boete 
d'Or , d'un travail achevé. S. A. R. reçut 
ces marques d'amour & de refpedt de la ma
nière la plus- gracieufe, & donna à ces MagiC 
trats un Repas fplendide, dans fa Maifon de Pall« 
mail. 

M. Denain, Miniftre de YEle&eur Palatin , 
ariva en cette Ville le 30. du Mois dernier. On 
aflïire qu'il eft chargé d'informer la Régence 
des arrangement, que l'on a réfolu de prendre, 
pour la Succelfion de Bergues & de Juliers, & 
de difpofer nôtre Cour à y donner les mains. 

Le 1. Janvier , Fête de St. Thomas > fuivant 
le Vieux Stile , les Chevaliers de la Jarretière , 
du Chardon & du Bain parurent à la Cour avec 
les Habits de leurs Ordres, fuivant la coutu
me. Le f. Ffete de Noël, la REINE reçut , 
dans fes Apartemens , la Communion , des 
mains du Do&eur Butler , Clerc du Cabinet de 
S. M. Elle entendit enfuite , avec la Famille 
Roiale, le Sernion prononcé par le Dofteut 
Gilbert, Doxen à'ExeJter, Sous Aumônier du 
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Roi. Le foir la Egine reçût un Exprès du Hpi ̂  
avec avis, que S.M. avoit fait voile le 31. du 
pafle de Hettevoet Sluis, pour venir en Angle
terre y mais qu'étant à 40. Miles en Mer , le 

• Vent étoit devenu contraire & fi violent, que 
ce Monarque s'étoit vu obligé de retourner 
d'où II étoit parti , & qu'il y étoit abordé 
.avec beaucoup de peine le lendemain. Le 6. 
'•l'Amirauté reçût pareillement un Exprès, avec 
:avis, que la Princejfe Louife & le Eltham , Vait 
féaux de l'Efcorte du Roi avoient été jettez, l'un 
aux Dunes l'autre à Margate, & que le dernier a-
voit perdu tous {esMàxs II ariva aufiice jour 
là un deuxième Exprès à la RE NE. Le 7. l'A
mirauté envoia des ordres pour radouber le 
Eltham, & pour faire partir inceflamment 4. 
.autres Vaifleaux de Guerre, qui renforceront 
l'Efcadre de l'Efcorte de S. M. Le 8- on aprit 

,que le V'acht la Caroline, qui s'étoit trouvé féparé 
du Convois par la Tempête , & que Ton croioit 
perdu, avoit été aperçu for les Côtes &Hol-
lande. Le Vaifleau Le Page, aiant à bord les 
Equipages & les Domeftiques du Premier Se
crétaire d'Etat du Roi, pour l'Eledorat de Ha-
mover , & un Bâtiment HoUandois, fur lequel on 
.avoit embarqué les Papiers d*Etat âc les Equi
pages de M. Horace Walfole, arivérent heureu
sement for la Tamife > après avoir couru un 
extrême danger, par la Tempête du 31. Dé
cembre & des jours fuivans * qui a fait périr 

divers 
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clhrers Vaifleaux , entr'autres YAJfuena <£Am~ 
fierdam , Vaifleau Hollandoîs, venant de Plsle 
de S*. Thomas, qui fit naufrage près AtPmland, 
& dont le Capitaine, les Paflagers & l'Equipa
ge , à l'exception de deux Hommes, ont été 
noiez. Le 1f. de ce Mois, la Reine reçut de 
nouveau un Exprès de HeUevoet Sluis, où S.M.B. 
eft toujours retenue par les Vents contraires. 
Ce Prince ne fe mettra en Mer, que lors que 
le tems pourra le permettre fans rifque. Oa 
compte, que la Dépenfe pour les Chevaux % 
Equipages &c. qui font à Hamicb & dans le 
Comté de Kent y pour y atendre le Roi, monte 
à L. St. 12?. par jour. La Reine a ordonné 
de pafler au Grand Sceau des Lettres Paten
tes , par 4efquelles cette Princefle acôrde au -Sr. 
Jonathan Hull le Privilège exclufif pendant 14. 
Ans, de faire ufàge d'une Machine qu'il a in
ventée pour faire fortir les Vaiffeaux des Ports 
fans Vent ni Marée, ou (fans un calme. 

Le Chevalier fybert JValpole a été à l'extré-
irrité. Les Médecins avoient même defeïpéré 
de fa vie pendant quelques jours > mais une 
heureufe crifè , qui lui eft fiirvenuë , l*a tiré 
d'afaire , & il fè trouve préfentement en état 
de convalefcence. Cependant on eft d'opi
nion que ce Grand Miniftre ne forvivra pas 
longtems à cette rude ataque, étant fort ufé 
par (es veilles & fes foUjicitudes pour le bien 
public 

SUK 
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Le 12. qui étoit le premier Jour de l'Année? J 
felon le V. S. la Reine & la Maifon Roiale 
reçurent à cette ocafion les Complimens de 
la Cour, & on chanta en préfence de S. M. 
la nouvelle Ode qui avoit été compofëe pour 
cette Fête. Le Préfident & les Gouverneurs 
de PHôpital de CHRIST , préfentérent ce jour 
là à la Reine les 40. Enfans de l'Ecole de Ma
thématiques , fondée par CHARLES II; & S. M» 
leur fit donner les Etrennes acoutumées. 

Suivant le raportfaità la Reine, on a bâtifé 
en cette Capitale,depuis le 20. Décembre 173 f. 
jufques au 27-du même Mois de laAnnée dernière 
8470.Enfans Mâles& 8020.Femelles j enfemble 
16490 ; & on a enterré 27^81. Perfonnes , 
favoir 1369Ç. Mâles , & 13886. Femelles. 

* ABions. Banque 1485. Indes 178I. Sud IOO^ 
Annuités 1111. 

P A I S B A S. 

L A H A I E . LesRépréfentans de la Pro--
vincé de Hollande Ce font donnés & fe donnent 
encore de grands mouvemens , par raport à 
la diftribution des importans Emplois, vacans 
par le décès de M. Slingelandt, Confeiller Pen
sionnaire de Hollande & de fVefijrife & pac 
celui du Baron de Boetzlaar, Seigneur de Neu-
veen, Premier Noble du Corps de la Nobleflè 
4e Hollande & de Wejlfrije, Abé de PAbaïc 

de 
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de Bj)in$bourg &c. Hooghenraadt du Rgnland 9 

Dire&eur de la Compagnie des Indes Orien
tales à la Chambre de Bgterdant, Grand Bailli 
.de la Haie &c. arivés le MoL dernier. Le 
Grand Penjionnaire n'eft pas encore élu , & 
tous les Emplois du Baron de Boetzlaar ne font 
pas remplis., Il n'y a que celui de Premier 
Membre de la Noblçfle , qui a été conféré à 
Melfire Jearf Henri, Comte de Wajfenaer, Sei. 
giieur d'Obdarn , qui prit Séance ea cette qua
lité le 27. du pafle dans le Collège desCon-
feillers Députez de Hollande & de IVejt - Frife , 
pour le Quartier Méridional. Cette Charge 
lui donne la qualité de Préfident perpétuel de 
ce Confeil, qui a l'adminiilration de toutes les A-
feires de la Province de Hollande. 

Le fyi d'Angleterre étoit encore retenu à 
Hellevoet Sluis par les Vents contraires, le 23. 
de ce Mois. Une fi grande quantité de Sei
gneurs s'y font rendus, pour faire leur Cour, 
que Ton a peine d'y trouver de* Logemens, 
& que Ton y paie jufques à f. FI, par nuit. 

E S P A G N E . 

MADRID. Le 1. jour de cette année L. M. 
reçurent les Complimens ordinaires à cette 
ocafion. Nos diférens avec le Portugal vont 
être enfin ajuftés à l'amiable, tant en Europe * 
qu'aux Indes Occidentales. Un Expédient pro-
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pofé par une des Puiflances Médiatrices va ren
dre la Paix aux deux Etats. S. M. C. a 
déjà envoie des ordres précis de n'entrepreiï-
dre aucune hoftilité fur les frontières & db 
ceflèr absolument celles qni avoient été com
mencées en Amérique, 

Les Ordres ont auflî été envoies en Italie 3 
pour l'évacuation de WTofcane,$L pour l'em
barquement de nos Troupes , qui ariveront 
dans peu à Barcelone. Le Duc de Montemat 
eft atendu en cette Ville vers la fin du Mois. 
On parle toujours diverfëment de l'Armement 
qui fe fait à Barcelone. Les Troupes deftinées k 
l'Expédition que Pon médite, confiftèront, k 
ce que Pon auùre, en 30000. Honunes. 

I T A L I E . 

LIVORNE. L'Echange des A&es relpedHft 
de Ceflions, Renonciations & Garanties, con
cernât^ les Arrangemens ftipulés entre les Coûte 
de Vienne y de Madrid & de Naples , fe fit, le 
f. de ce Mois de Janvier , à Pontretnoli, en
tre le Général Wachtendoncl^, de la part de 
l'Empereur 5 & le Comte Mariant, pour L.M.C. 
& Nap. Les Conférences tenues entre ces 
Généraux fe font terminées avec beaucoup de 
concert & d'unanimité. Tout ce qui regarde -
l'évacuationdes Troupes Efpagnolesyaiant été 
réglé, 23. Vaifleaux,>epmpris les 7. VahTeaux 
de Guerre Espagnols", partirent de ce Port ie 

9-
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£ t faifâht Voile pour ¥Eff>agne. Le Duc de Mon-
tçmar , qui s'étoit rendu à ce fujet en cette 
Ville , partit d'ici le 11. pour Antibes7 acom-

Î
agné de l'Intendant Campiglio. Le refte des 
ïoupes EJpagnoles s'embarquera dès que la 

Confignation des Places de Tofiane entre les 
mains des Impériaux fera finie. Le Général 
Wachtendonk eft nommé Gouverneur de cette 
Ville. 

Les Afaires de Corfe, (ont toujours dans un 
état de trouble & d'incertitude. On ne fait 
point précifément queHe route le prétendu Roi 
Théodore a pris, depuis que s'étant rendu de 
Corfe en cette Ville, il y laifla une partie des 
Perfonnes de (a fuite , & qu'il partit en Pofte 
pour aller , dit-on, chercher des fecours. 

S U I S S E -
SALE. Lés deux Seigneurs de Glarà & de 

SchafJ90ufe7 Répréfentans du LL. CORPS HEL-
TETIQJJE, qui ssétoient rendus en cette Ville, 
à l'ocafion de nos démêlez avec la COUR DE 
FRANCE, partirent le if. de ce Mois avec 
nos Députez, qui vont à la Diette de Baden, 
affemblée pour le même fujet. Ces Seigneurs 
furent acompagnés par les ' Confeillers , qui 
étaient allés à leur rencontre, lors de leur ari* 
vée ici. La Bourgeoifie du FauxbottrgSt.Albe 
nt parade, Drapeaux déploiez , & préfenta les 
Armes, à l«tur paflage. Ces Seigneurs ont été 

trég 
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très fatisfaks des civilités & des honneurs, qu'ofi 
leur a rendu. 

On a conféré 4 Mr. le Chevalier Schaub , ci-
devant Miniftre de S. M. B. à la Cour de France , 
la Charge de Sénateur & de Confeiller Secret 
de la République , avec le Bailliage de Bgrn-
fiein , en reconnoiflance des fervices qu'il a 
rendu à fa Patrie. Ce Chevalier aiant reçu de 
S. E. M. le Cardinal DE FLEURI une Lettre 
très gracieufe,, acompagnée, d'un Pafleport , 
partit en Pofie le 19. avec M. le Baittif 
Trey, pour fe rendre à la Cour dç, France. 
Cette démarche donne lieu d'efpérer que les Difé-
rens ocafionnés par la Pêche du Saumon vont être 
heurenfement aplanis. Voici la Lettre du Car* 
dinal Premier Miniftre, a Mr. Schaub. 

Versailles ce lome Janvier 1757. r n'entrerai dans aucun détail , Moniteur , de ce qui a 
cauféle mécontentement du Roi contre la Ville de Baie» 

te quand vous aures vu les Informations circonftanciées qui 
furent faites dans le moment de l'Aâion , je me flate que 
vous conviendrez que S. M. n'a qu'un trop légitime fujetde 
t'en plaindre. Elle confent que M. le Baillif FRBY vienne 
ici > 8c j'en ai d'autant plus de joie en mon particulier que 
cela me procurera le plaifir de vous voir , & de vous re
nouvelle! les alTûrances de tous mes fentimens pour Vous 

LE CARDINAL DE' FLEURI. 
P. S. Je joins ici le Pafleport pour Vous oc pour M* 

le Baillif Frey, 6c à vôtre arrivée , vous n'avez qu'à prendre 
la peine de venir chez moi , où je ferai fort aife d'avoir 
l'honneur de vous voir. 

On vient d'aprendre de Paris y que Mr. Schaub 
&Mr. Frçy, y étoient arivés ; que le 26. ils a-
voient eu une Audience gracieufe de S.E.chezqui 
ils eurent Phonnew: de dinerj& que le 27.il!diaé-
*ent auflî avec Ivlmbafladeur d'Angleterre. 

http://27.il


NOUVELLES 
LITERAIRES. 

• E X A M E N ' 
Concernant la Découverte des A R T S , £$ dit 

I N V E N T I O N S les pbn utiles. 

M £ S S I E V R s 3 

He de nos Sociétés Litèraires iè 
Genève vous rend quelquefois 
compte de fes ocupations. 
Pour s'aquiter du petit tribut 
qu'elle paie de tems en terna 
à vôtre Journal , voici unes 

Queltion, qui a été traitée dans cette petitd 
Aflemblée. Il s'agiflbkde (avoir , fi une Provi
dence particulière efi intervenue', pour les Inven* 
tions les plus utiles, ou fi"^sL Découvertes ont été 
feulement dirigées par la Pro^t^encé'générale ï fi 

D Diei| 

ri * . 
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DlEU a fuggeré aux Hommes ce qu'il ialoit 
faire pour remédier à leurs principaux befpins p 

o u s'il s'eft contenté de leur laiifer dévelope* 
,peu à peu leur iriduftrie. La Qlieftidn, coriv? 
me vous voïez, eft afTez problématique. Aufîî 
Ton fut partagé là deflks. Je vai - tacher x do 
vous raportèr le Pour Si le Contre , le mieux 
qu'il me fera poffibie: Apres cela ce fera à 
vous à ptmtfitcesr. 

Voici les Raifoitf de ceux qui croioiènt- qu'on 
fte pottvoit pas fepaflèr d'une Providence parti
culière y polir la découverte des Arts. 

i . On en peut déjà prouver la nécefïîté 
par defarnifons de convenance. Combien de 
chofes abfolument néceffàires au Genre Hu-~ 
tnaitî, dctat lés Hojomes auraient rifqué d'ê*. 
tre privez, longtems, fi on ne les eut jpas 
aidez à les découvrir ? Que diroit-on d'un 
Père, qui en- piourantiaifferoit5 un Iréfôr à fa 
Famille ; niais qui en même tems le cacherok 
avec foin ? „Mes Enfaîis , leur* diroït-il dare 
£,fçm lit de mort, }e vous laifle deqttoi vivre 
,,cemmodément. • J'ai mis quelque part un* 
„bonne fomme d'argent, qui foitfnira amples 
#,mçnt à vôtre entretien ; {mais cherchez-fà , 
'*,ft VQUS-vQuIez. Je ne vous dirai point Pen-
î^droit où je l'ai giife , & il faut que vous 
^,,VQUS intriguiez à. la trouver. Pour peu qu« 
M Magot fut caché , ces Enfans pourroienè 
Savoir Us dents longue 7 comme l'on -parle , 
i. ; JP- * 

o 
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& erï atetxdant la découverte , ils rifqueroîeiit 
peut être de périr de misère. 

%. Ce qui donne beaucoup de poids à cette 
première Raifori, c^ft que les .Déccmvertesi 
Us plui nécefiaires étoient cependant très difi-
ciles. Mr. ROLLIN , qui veut que l'on atribue k 
DIEU l'invention des Arts * fait beaucoup va
loir cette r,aifbn. * *,Si l'on réfléchit, fit4l9 

,̂àu peu dç raport & de proportion qu'il y a 
„entre les Inftrumens, doiit nous nous fervons 
^ordinairement, & la .matière dont on les tU" 
,>re.... on doit fe convaincre que jamais l'Home 
„me, abandonné à {es proprés lumiérei* n'au-
„roit pu faire de fi heureufes Découvertes. 
Le Fejr, par exemple, > éff d'une néceffité ab-
foluëi On ne feuroit fe paflèr de ce, Métal, 
Il noqs fournit des Outils pour tous les Arts. 
Sans le,Fer, il n'y a ni Agriculture* ni Cui« 
fine* Qu'on fe figure un Homme dans la 
Campagne , qui n'auroit pas feulement un Cou-* 
teau 5 à peine pourrz-t-il fe procurer un bâ
ton dpnt il aura befoin. Cependant le Fer eft 
tout à fait caché, & déguifé dans la' Terre. 11 
îxe fe manîfeftepar aucun endroit. Nous con-
noiâbus aujourd'hui des fecrets d'Agriculture , 
qu'il femble que les Hommes n'ont pas pft 
Recouvrir par eux-ijiêmes. On peut mettre 
4lans.ce rang l'Art de grèfer les Arbres.. Quoi 
que cette découverte ne foit pas abfolumenû 
néceflaire, il faut convenir pourtant, qu'elle 

D 2 «A 
ï Yole* Rollin, Hiftoitc ancienne > Tem. 3C» p. 2I7* 
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eft d'une utilité infinie. La Grèfe multiplie ait 
centuple les richefles de la Nature. Elle afran-
chit encore nos fruits, dont la plupart feroient 
iàuvages, fans cette opération. Il eft vrai que 
PtiNE a déclamé contre cette Invention ; il 
eft allé frlfqu'à la faire regarder comme une 
efpèce & adultère* Mais il y a là dedans plus 
de Rhétorique que debonfens. L'Art Aegrèfer 
enrichit nos Campagnes. Mais on ne com
prend pas comment l'Homme à pu s'en avi-
fer. Depiris près de deux mille ans, que les 
Hommes grèfent, ĉ eft encore là pdur eux un 
tniftère impénétrable. On doit donc l'atrrbuer 
à une Intelligence fitpérieure. La Maçonnerie , 
ce compofé de chaux y c'eft-à-dire de pierre» 
calcinées y de fable & d'eau, qui devient urt 
Ciment propre à lier les pierres d'un Bâtiment, 
devoit être encore bien dificile à imaginer. 
Cependant fans cette Découverte y les Homes, 
ne pouvoient être logez folidement & commo
dément- Comment encore s'eft-on avifé d^Her 
chercher des Remèdes jufques dans les poifbns 
mêmes? L'ufage que nous en faifons au/our-
d-'hui y femble fupoferque l'Auteur delà Nature 
a«aprîs aux Hommes qu'ils pouvoient les epi-. 
ploier impunément, & même utilement. 

3. On apiua ces Raifons du témoignage 
des Païens. Ciceron dit clairement que les Hom-« 
jnes tiennent de DlEtJ feul toutes les commo-
ditez de h vi«. Omn$$ mwtdtt fx kakent, ex* 
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ternax cwnmoditates à Diis fem habere. * Pline 
le Naturelle dît auflî dans plufieurs endroits : 
5>Que ce feroit mal reconnoitre les pjéfens de 
„la Divinité à cet égard, que de vouloir en 
9,feire honneur aux Hommes. 

4. Mais un témoignage heaucoup plus au-
tenrique t c'eft celiû des Ecrivains fàcrez. Voiez 
la Defcription que Moïfc nous fait du pré* 
mier Homme ? après la Création. Adam &,„Eve 
fè parlent entr'eux. Quel autre que le Créa
teur pourroit le\ir avoir apris ce langage ? 
Adam nomme les Animaux qui paroiflent de
vant lui : Il impofe à chacun le nom qui lui 
convient* Il eft dit encore que Dieu fit des ha
bits ** à nos premiers Parens. Cela doit fignifier, 
lèlon le ftile des Hébreux, qu'il leur enfeigna 
le mpïen de s'habiller. On ne peut pas con
cevoir x que fans quelque leçon du Ciel à cet 
égard > les premiers Hommes, fens aucuns In-* 
ftrumens de Fer, enflent fîi s'habiller avec la 
peau des Bêtes. Adam après foû péché eft 
condanné à cultiver I4 terre , & à manger fin 
pain à la fueur {le fin front., Il faloitpour ce
la quelque bêche, ou quelque hçiaux Çain nous 
eft ' auifi décrit comme Laboureur. Comment 
exercer ce Métier (ans quelques Inftmtneps 'i 
Et "qui les lui aurcit fournis, que cekii-là-mê
me qui les avoit deftinez, fon Père & lui, à ce 
genre de vie ? Il eft vrai que quand on dit que 

D 3 Cam 
* Dénatura Deqr.*Ub. III. 
*+ Gen. III. ai. 
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Çam étoit Laboureur, ouqirîl s'apliquoit à PÀ* 
griculture, il ne faut' pas prendre ces termes , 
comme on les entendroit aujourd'hui dans nô
tre Langue. Cette Culture de la terre étoit 
proportionnée à l'enfance du Monde. Mais 
Jjuand Catn n'aurpit fait que planter des noïaux 
d'Arbres, femer des pépins, ou élever de fîmT 
pies légumes , il lui faloit pourtant quelques 
înftrumens pour préparer la Terre. Je ne £ài 
fi on voudra là lui faire cultiver avec un Am
ple bâton brûlé, & apointé par le bout. H 
y a bien d'autres articles dont l'Ecriture Ste. 
yi'a point parlé , & qui fupofent néceflàire^ 
ment le fecours divin. Qu'on fe repréfente 
EVE mettant au Monde fon premier Enfant. 
Ni le Père ni h Mère rfaurôient fu donnée 
aucun fefcours à cette foible Créature, (ans uri 
avertiifernentduCiel.Tl faloit du FetfàPHom-
me, pour je ne (ai combien de befbîns, & il 
n'aurbit pas fû l'allumer lui-même. On doit 
donc reçonnoitr e que DIEU en lit paroitre aux 
yeux &Adam \ qui penfa enfuite à le con-
ferver. ' -

f. Enfin, la dernière preuve que Pon aporta, 
fut tirée en particulier de F Art d'écrire. Il eft * 
ii admirable qu'Qn ne fauroit s'empêcher de 
Patribuer à l'Intelligence Suprême. Oeft déjà 
quelque chofe de merveilleux que la Parole. 
On fent affèz combien elle eft utile à PHomT 
pie. Nous en avons abfolument befoin pour 
genis communiquer nos penfees, Cette corn-
** ' 4 mwûca-
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fflunication mutuelle' eft un des principaux 
liens de la Société, & elle fe fait par le moien 
de la Parole. „Je parle, dit itn Auteur mo-
•tyderne , & dans; l'inftant mes idées & mes fen-
„timens le communiquent à celui qui m'écou-
s,te. Toute mon Ame pafle en quelque forte 
„dajis la fienne. Cette communication de 
,,mes penfées en ocalionne en lui de nouvel
l e s , qu'il me communique à fon tour. De 
„là lin de nos plaifirs les plus vifs : Par là en
c o r e s'étendent nos connoiflances. La Pa
role eft un moien prpmt & facile de faire en
tendre aux autres ce que nous avons dans l'A
me. Quand on examine bien les organes qu'il 
faut pour cela, & la promtitude de levir jeu , 
on ne fauroit atribuér à d'autre qu'à ' Dieu 
l'Art de dépeindre ainfi , par des fons. arti
culez , les. fentimens de nôtre Cœur , Sç. les 
idées de nôtre Eiprit. Un avantage fi cqnfi-
dérable eft encore foutenu & embelli par l'u-
fage de {'Ecriture. L'Art de former des Carac
tères , qui expriment nos penfées, eft à bien 
des égards au deflus de [a. Parole, L'utilité des 
fons articulez e(t renfermée dans les bornes 
étroites du tems & du lieu. Les paroles s'en
volent dans un inftant. Mais la merveilleufe 
invention des Lettres nous fait profiter des lu
mières d'un habile Homme , quoi que mort 

> depuis plufieurs Siècles. Elle nous fait com

muniquer avec un Ami abfent, quelque éloi
gné qu'il foit. L'Homme, par cet admirable 

D 4 fecret, 
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fecret, a des correfoondances au bout du mon* 
de. 11 renferme m penfée dans un feuille de 
papier, qui la va déveloper à des Gens qut 
font à mille> ou deux mille lieues de lui. Far 
ce moïen les Aftronomes de Paris y qui font al
lez meiurer ua degré de Latitude fous la ligne* 
dans le Pérou, & ceux qui font allés faire la 
même Obfervation fous le Cercle Polaire y dans 
la Laponie , peuvent fe communiquer leurs 
Découvertes. U&riture raproche les tems & 
les lieux les plus reculez. On a dit que cette 
manière de rendre nos penfées viables, & de 
parler aux yeux , eft équivalente à un lîxicmq 
Sens j puis qu'en peignant la Voix, «lie fu-

51ée au défaut de l'Ouïe , dans les Sourds. Ua 
j:t, qui tient lieu d'un nouveau Sens j un Art* 

qui donjiç un être fixe aux penfées de l'Efprit, 
pour les faire parvenir aux Climats les plus, 
reculez \ urç Art qui rapelle le paffé , & qui 
tranfinet nos connoiiferices à la Pqfterité, (an» 
)es altérer en aucune façon ; cet admirable 
fecret de conferver fidèlement les penfées de 
ceux même qui ne font plus au Monde , ne 
(auroit venir d'une Intelligence aufE bornée 
que celle de$ Hommes. 

Les Païens n'ont pas héfité à atribuer cette 
belle Jnvention à quelque Divinité, Diodore 
dit que ce fut Mercure qui aprit cet Art aux 
Igiptiem. D'autres Auteurs difent qu'on le doit 
? Saturnç. St. CYPRIEN, dans fon Traite des 
\dçk$) dit : §atprnœ /itéras imfrimere infiituït* 

Un 
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%Jh de nos Màjfîeurs, pour égaïer un peu la 
conver&tion raporta là defllis une équivoque 
aflèz plaifante. U nous dit qu'un ancien Au
teur, nommé Matthaus Lunenfis, a fait un Livre 
fur les Inventeurs des Arts , où il dit que &*-
turne aporta PImprimerie en Italie y & il prend 
pour {on garant St. Ofprien, qui afliire que ce 
Dieu aprit à imprimer les Lettres. Le bon Hom-
sne ne favoit pas aparemment que l'ancienne 
manière d'écrire étoit ayec de petits Poinçons? 
de fer, fur des Tablettes enduites de cire. Ecrire 
de cette manière, c*eft imprimer des Lettres, & 
<?eft là Pinvention que St. Ofprien dit qu'oij 
atribuoit à Saturne. 

Une remarque qui donne beaucoup de poids? 
au fentimeftt de ceux qui attribuent à la Divi
nité l'Art d'écrire , c'eft qu'il étoit en ufagerdès> 
les teins les plus anciens. Plufieurs Auteurs 
Juifs & Chrétiens en ont fixé PEpoque au tems 
de MOÏSE. Ils ont dit que DIEU aprit aux Hom
mes PArt d'écrire, lors qu'il grava fa Loi fut 
des Tables de pierre. Mais il faut neceflaire-
ment remonter plus haut s car comment les 
IJraèHtes auroient-ils pu lire la Loi , fi VEcri* 
tare n'eut été connue auparavant ? D'autres 
placent donc cette Découverte au tems d'A-
BRAHAM. Mais on ne fauroitrien déterminer; 
de bien précis là deiTus. Il fufit de lavoir que 
l'Ecriture étoit en ufage dans les tems les plus 
reculez, Donc l'induftrie humaine, qui étoit 
jtlors encore dans fbn enfance , ne peut pas 

D % avajç 
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«voir fait fi-tôt une auiîi belle Découverte. On 
y voit trop vifiblement le Doigt de Dieu> pous 
pouvoir l'atribuer à d'autres qu'à lui. 

C'eft de loi que nous vient cet Ait ingénient * 

De peindre U parole, de de parler aux yeux. 

Je fai bien que ces Vers avoient été fait» 
originairement pour Cadnm. Mais quand les 
Grecs reçurent les Lettres de ce Phénicien , ils 
ne les avoient que de la feconde main. Il faut 
remontât plus haut, & dire qu'elles viennent 
de DIEU même. Voilà, fi je m'en fouviens 
bien , les principales Raifons que l'on allé
gua pour prouver que la Providence doit 
être intervenue- , d'une manière particulière , 
dans la Découverte des Arts ks plus utiles ait 
Genre Humain. 
' Ceux qui vouloient que la Providence gé
nérale ait fufi pour cela, répondirent de cette 
manière à quelques unes des preuves précéden
tes. „Il n*eft pas bien (tir , dirent-ib , d'é-» 
établir un fentiment fur des Raifons de con
tenance. Ce qu'il nous femble qui con
f i e n t n'eft pas toujours ce qui eft véritable
ment ; témoin ce que FEglife Romaine nous dit 
9>tous les jours fur la néceflité d'un Juge vi-
J)fible dans YEglife. Pour venir à nôtre fojet, 
7>ajoutêrent-ifs , nous convenons qu'à l'égard 
jjiïAdam & d'Eve, qui tfavoient encore aucune 
^expérience , il a falu que le Créateur leur ait 



£,*pris lui-même plufîeurs cbofes. Il faut qu'il 
9>les ait conduits, comme parla main , à dé
couvrir de quoi remédier à leurs principaux 
»,befoins. On peut fi l'on veut reconnoitre 
*,pour cela une révélation immédiate ; mais on 
wpourroit, (ans aller fi loin, fe contenter de 
„îupofer dans nos premiers Parens, une efpè-
9)ce i'InJlmSt, femblable à celui des Animaux, 
;,qui les pouflbit vers ce qui conyenoit à1 leuc 
„confervation. "Cependant ces fortes d'aveu-
„tiflèmens ne dévoient pas s'étendre fort loin. 
„Les befbins d'Adam & d'Eve ne doiyent pas 
„fe mefurer ilir les nôtres. Ils Avaient f« 
„contenter de peu. Le Naturapaucû contenta 
„&uve bien des embarras où nous imaginons 
^qu'ils dévoient être. 

Dès que les Hommes eurent aquis tant foifc 
peu d'expérience , il n'eft pas vraifemblable 
que Dieu ait jugé à propos de leur commu
niquer, par une Providence particulière , les 
Inventions que nous admirons encore aujour
d'hui. Ces fortes d'Infpirations doivent être re
gardées comme de véritables Miracles, & la 
Sageffe de Dieu ne lui permet pas d'en faire 
(ans une abfolue nécemté. Dieu a donné aux 
Hommes la Raifon, qui, aidée de l'Expérience , 
a pu fufîre pour faire les Découvertes les plus 
utiles. On peut donc établir qu'après la pre
mière Génération , c'eft là la voie marquée pac 
la Divinité, pour faire trouver aux Hommes 
tout ce qui leur convenoit 
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Après ces Réflexions générales, on en fit de 

plus particulières pour apuîer ce fentimenfi. 
Je vais les rapeller, le mieux qu'il me fer? 
poiîîble. 

I. Pour prouver que DIEU a voulu que le? 
Patriarches, qui font venus après Adam, dével 
lopafTent'leur induftrie , &s'évertuaflent à dé
couvrir par eux-mêmes ce dont ils auraient be
soin , il n'y a qu'à faire atention à la ionguç 
yie dont il les ayoit favorifez. C'eft vifible-
jnent afin qu'ils puflènt aquerir de l'expérien
ce , qu'il les fit vivre piufieurs Siècles. Rien 
p'aide plus à faire des Découvertes qu'un long 
(ëjour fur la Terre. L'Agriculture, par ex
emple ai demande bien du tems > pour faire par 
loi même les effois convenables , pour la per-
fe&ionnep. Il en eft de même à'I'égard de bien 
d'autres Arts. On aura fait diverfes tentatives r 
qui n'ont pas tout à fait réuffi. Il nous vient une 
heureufe penfëe, une ouverture nouvelle, fin: 
laquelle nous nous propofons de travailler y mais; 
la Mort vient l'enfevelir avec nous, & la voilai 
perdue ïans retour. Ars fynga , vita brevis. 
luà longue vie des premiers Hommes les favo-
rifoit beaucoup à cet égard. Dès qu'ils avoient 
inventé imparfaitement quelque çhofe, ils a-
voient tout le loifir de pouffer plus loin leur 
Découverte. Ce qu'on ne trouvoit pas dans, 
le premier , ou dans le fécond Siècle, pouvoit 
enfin venir heureufement dans le troifiéme. 
Quand on n'avoit pas réufll la première fois* 
gn pouvoit revenir à de nouvelles tentatives. 
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\J3L Raifbn des'Patriarches, meurie par cette 
tangue fuite d'années, les mettoit à portée de 
trouver les coôimoditez effentielles de la vie. 
Les recherches qui nous pourroient paroitre 
les plus pénibles font fort aplanies par une 
vie de plufieurs Siècles* Ce privilège, acordé 
à ces Anciens qui vécurent avant le Déluge, 
fait voir qu'il ïfétûit plus befoin d'une Pro
vidence particulière pour leur fùggérer les In
ventions les pins utiles. 

2 Mais DlEunes'eftpas contenté de donner 
à ceux qui vivaient dans le premier Age du 
Monde, tout le tems &tout leloifîr néceflài-
re pour faire des Découvertes $ il a encore fait 
jaiattre dans tous les Siècles des Hommes avec 
un Ginie inventif* On voit paroitre de tems 
en tems des Peffondes, qui ont des dilpofition* 
très heiireufes à découvrir ce qui nous man-s 
que, pour rendre la vie douce & ttânùfîdde ^ 
& pour la perfeétion des Arts ? des Hommes 
induftrieux , & qui aiment lé travail Puis 
que Dieu eft PAuteur de ces heureux talens 9 
on peut bien lui atribuer l'Invention des Arts, 
comme en étant le premier Auteur. C'ed 
auffi là le langage de PECRITURE STE. Moïfc 
parlant de la conftru&ion du Tabernacle, dit , 
que Dieu mit fin E/prit * dans deux excellons 
Ouvriers, ĉ efit à dire que Dieu leur avoit 
donné beaucoup d'adreflè , qu'il les avoit fait 
juitce avec un excellent Givie pour les Arts. 

Sinèant 
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Sénèque a dit l'équivalent : *,C'eft de Bfeii-} 
^dit-il, que nous avons «pris les Arts Se tout 
„ce que nous (avons. Ge que nous croïon* 
„avoir inventé ne vient pas proprement .de 
„nous* Les femènçes de tous le* Arts font 
^cachées en nous, dès nôtre naiffance. jbctf 
eji qui tôt Artes commeyitHS eji. Neque enrni 
ijia quœ invenimus dixefû. Infitafunt nobis om
nium Artium feminq. * 

3. Dieu fait plus encore pour aider le» 
Hommes à faire ces Découvertes. D leurpro-
pofe de certains modèles dans la Nature. Poutf 
quelques unes des Jnyentions dont ils avoient 
befoin, il leur met devant les yeux Pinduiw 
trie des Animaux, qu'ils n'ont qu'à copier * 
bu imiter* Les Araignées ont apns aux Honw 

Ses à faire çles filets * pour la Cbaffe ; & pour 
Pêche. Ce font encore les Maitres atiprè» 

de qui nos TiJJerans ont fait* leur aprentiiîage. 
Les Hirondelles ont apris à nos Maçons àbâriiv: 

. Elles leur ont montré à faire desMaifons èom-
pofées de Claies & dé boite, en atendantla 
découverte d'une Maçonnerie plus folide. Le» 
Oifeaux ont encore apris aux Ouvriers à chan
ter pour fe foulager dan$ leur travail No» 
premiers Do&eurs en Médecine , ou au àaoin» 
en Botanique, ont été les Animaux. Us nous 
ont apris la propriété de quantité d'herbes que 
nous ignorions. Les Etres inanimez, nous ont 

aufit 
* 9t*cc 4c Benef. Lib. IY. Ç*f. *> 



ttiiflî indiqué, à leur manière , divers fecrets 
fort întereflans pour nous. L'emfcirafement 
île quelques Forêts , ou les Volcans , aiant fait 
"rouler quelques Métaux , auront invité lç» 
Hommes à touiller dajtf les entrailles de la 
Terre: Le Verre à pu encore fe manifefteis 
pat un Feu, violent y. par quelque Incendie qui 
aura vitrifié des Matières. L'Art de la }$aviga~ 
tion a eu auffi fes indications dans la Nature. 
Des bois i flotans fur Peau , en auront pu don
ner ïa première idée. C'eft fur des Cadeaux, 
que l'on a commencé à traverfer les Rivière^ 
Quelque efpèce de Coupes ou de Tajjes deboii, 
quinageoient fur l'Eau , purent enfuite donne» 
l'idée de creufer'des Arbres & de faire des 
Bateaux. Il ne faut à un Efprit inventif, qu'a-
yoir vûfloter unéfimple Coquille de Noix pour 
\t mettre fur les voies. On dit que le célè
bre NEWTON forma fon Siftème de fa Gravi
tation , en voiant, dans fon Verger, une Pom-
pie tomber d'un Arbre. Une Coquille di 
Noix, tombée dans l'Eau, & y flotantenfiiite, 
aurar fufi pour donijer aux Netvton de ce tems-
]à une idée de la Navigation ,• qui s'eft per-
fe&icrçmée par degrez. 

4. Les Inventions, qui n'ont eu aucune indica
tion de cette efpèce dans la Nature , ont enfin été 
amenées par quelque coup heureux du Hazard* 
Les Anciens ne voioient rien dans la Campagne, 
gui leur foggetôt l'Art *U grèfe; , & ils nt 
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pouvoientpas l'imaginer par eux mêmes. Ërî2 
fin une précaution (Economique d'un Labou-. 
reur donna lieu à eflaïer cette opération. Cô 
bon Homme, à ce que dit Pline, voulant fi&e 
une Palliflade autour de fon Champ , pour la 
faire durer plus long tems, il s'avifa de fairor 
coucher en terre des troncs de lierre , pôu* 
y enchaffer le bout des pieuX de fa Paliffe-
de. Ces pieu*, s'étant entefc dans ces troncs , 
devinrent des Arbres, & donnèrent l'idée d'ek 
iàier de grèfer en feute- Que ce foit là la 
Véritable origine de la Grèfe , ou quelque au
tre femblable * on voit allez qu'elle eft toû-« 
jours dite ail Hazarda Ld Boujfile eft une des 
^lus utiles Découvertes que l'on ait faites. Ceft 
felle qui nous a procuré la connoiflance d'un 
Nouveau Mondey & qui lie, par te mûïeiï du 
Commerce, tous les diférens Peuples de la 
Terre. Cependant cette petite Machine , qui 
a de fi grandes utilités, eft uniquement cto© 
au Hazard. On effaïa même , dans nôtre 
Société, de deviner comment la chofe étoic 
arrivée. La conjecture ,'* qu'un de nos Me£ 
lîeurs eut là cleffus, eft fi vrai-femblable, qu*eU 
le mérite d'être raportée. „On (àvoit depuis 
j,longtems, nom dit-il , que YAitnan atire te 
yyFer. Quelques Curieux fe firent aparem-
i,ment un jour cette Queftion : Si le Fer de fin 
±)Cbtè atire aujjï ÏAiman ? On voulut fe fatis-
„faire là defTus. - La bonne manière de fair* 
âiCettç expérience étoit de placer ua Aiman 
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J^dans quelque petit Vaiflèau de bois, qui eut 
„la forme d'une Coupe ou d'un Plat , & de 
„le mettre fur l'Eau, afin qu'il y pût floteC 
^librement. On prit enfuite une Clé , ou 
„quelque autre morceau de Fer, que l'on 
i,préfenta à VAitnan, qui ne manqua pas de 
„répondre aiùfi-tôt à l'invitation qu'on lui 
ijfaifoit , & vint fe joindre à la Clé. On 
„vit alors que l'atradtion étoit réciproque de 
yjPAiman au Fer & du Feî à l'Aima». On 
„pût badiner quelque tems avec cet Aiman 
„flotant fur l'Eau , & ce badinage conduiiîc 
„à quelque chofe de férieux i c'eft qu'on re-
„marqua que l'Aiman après avoir vogué à 
,,1'avanture s'arrètoit toujours d'un certain cô-
„té. Dès que l'on en fut là, il ne fut pas 
,,dmcile à quelque Homme de génie ds mer-
„tre à profit cette Découverte, & d'imaginer 
„la Boujfole & fes ufages. Quoi qu'il en foit, 
îa Boufïble ne peut avoir été trouvée que pan 
quelque cas femblable. Elle n'eft point le 
fruit de la méditation de l'Elprit Humain , 
puis qu'aucun Homme n'a jamais pu foubçon-
ner qu'il y eût quelque chofe de pareil dans 
la Nature. Or on ne s'avife pas de cherchée 
Ce dont on n'a aucune idée. 

Après la Boujfole rien n'eft plus admirable 
que la Découverte des Telefcopef, & des Mi-
trofeofes. Par leur moien, on découvre auilî 
de nouveaux Mondes. On aperçoit mille 
ïherveilles du Créateur abfolument inconnues 
•-, E aupara-. 
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auparavant. Cependant à quoi doit-on cetté 
admirable Invention ? Au badinage d'un jeu
ne HollandoÎA , nommé Metius, qui avôit dans 
chacune de fes mains un verre taillé diférem-
ment. Il mit le concave proche de fon œi l , 
& le convexe dans un certain éloignement» 
Il aperçût que les objfets qui paroiflbient 311 
travers de ces deux Verres, étoient beaucoup 
plus grands ; & voila les Lunettes trouvées & 
tout le refte en fuite* Que de Découvertes 
dans les Cieux qui font dues au petit jeu de 
ce jeuhe Homme ! On peut prefque dire 
que c'eft lui qui nous a donné la Clé des mer
veilles de la Nature. Voilà donc Tes plus belles 
Inventions , qui font dues au Hazard^ 

Il eft vf ai que cette dernière raifon fut fort 
contefiee. ^Qii'apellez vous donc Hazard ? 
dit un. des Tenans pour Pinfpiration des Arts. 
>,,Le Hazard, de mètae que la Fortune , eft 
„un de ces mots que les Hommes ont fa-*-
„briquez pour couvrir leur ignorance. Ce 
„font là des mots vains , & qui ne fignifient 
5,rien. Si on veut y atacher quelque idée , 
>>il faut dire que ce qu'on apelle improprement 
yyHazard eft un concours de circonftances diri-
„gées par la Providence. Alors cela prouvera 
j,juftement le contraire de ce qu'on prétend , 

k„je veux dire que ces fortes de Découverte» 
^doivent être atribttées à Dieu feul. Cette 
^Remarque a été faite par les Païens eux .mè* 
wmes. Pline le Naturalise dit dans plus d'un 

endroit 
1 
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^endroit, que le Hazardfemble avoir dormi lieti 
iyà ces Decottvertes > mats que ce Hazard ejlDieiè 
„même. Sénèque , dans le même paflage que 
Foti a déjà cité , & où il établit que c'eft de 
Dieu que nous avons apris les Arts , dit, que 
Dieu eft cet excellent Ouvrier, cet habile Maî
tre , mais qui demeure caché derrière le rideau. 
Magifier ex occulto Deus. „ Qui ne voit , 
„dit de même Mr. Hglïm , que c'eft Dieu qui 
j,pour mettre nôtre reconnoiflance à l'épreu-
„ve , afedte de fe cacher fous ces événemens 
^fortuits, comme fous autant de voiles, au tra
ders defquels la Ràifon , pour peu qu'elle 
„foit éclairée de la Foi , reconnoit aifément 
„la main bienfaifante qui nous comble de tant 
„de biens. 

Celui qui avoit aporté la preuve contre la 
Providence particulière., tirée de ce que plu* 
fieurs Inventions ont été trouvées .par hazard, 
ne fut point étourdi de toutes ces autoritez , 
& ^oici fa Réplique* Il commença par faire 
fbn Apologie, fur ce qu'on l'acufoit d'avoir 
emploie des expreffions vuidesde fèns. „ Quand 
„j'ai dit que telle & telle Découverte a été 
„faite far haZard, il me femble, dit-il, que je 
„m'entendois fort bien. Cela fîgnifie que ce-
^lui qui l'a trouvée , ne la cherchoit pas , 
„qu'il penfoit à toute autre chofe, & qu'elle 
„s'eft manifeftée d'une manière imprévue. Si 
,,1'on me dit que parce que ces Découvertes 
»fc forit préfentées comme d'elles mêmes , 

E % cela 
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„cela n'exclut point la Providence, je répond 
„drai que cela ne la prouve pas non plus. Le 
„Moine Allemand qui trouva la foudte à Canon, 
ySans la chercher, ne fut afllirémentpas dirigé 
y,par une Providence particulière. Si l'on fat 
„foit intervenir la Divinité là dedans, ce de* 
„vroit être plutôt pour écarter, pour traver
s e r cette funefte Découverte , que pour ht 
„faire rcuffir. Je m'en tiens donc à ceci, que 
„de cela feul qu'une Découverte s'eft faite 
yyparha&ird, on ri*en peut encore rien con-
„clure, mfoHTy ni contre nôtre Queftion. Maisr 
^,on ne m'a pas laifle achever- Je vouloir 
„apu±er cette raifon d'une autre, qui lui don-
„ne toute fa force. C'eft que la plupart de 
„ces Inventions , découvertes fans qu'on les 
,,cherchât, font venues trop tard pour le bien 
„des Hommes. Si elles font demeurées in
connues , dans le tems qu'elles auroient été 
„le plus nécefTaires, il me femble qu'on enr 
„doit conclure 7 quç le Hazard qui les a amenées 
„n'eft plus un Concours de circonftances fa-
„vorables, ménagées par la Providence pouc 
„favorifer cette Découverte. La Sageflfe & la 
„Bonté de Dieu demandoient qu'il acordât de 
abonne heure ces fecours au Genre Humain * 
„fi par des raifons fuperieures il n'avoit pas 
„jugé plus à propos de ne pas interrompre 
„pour cela le cours naturel des chofes humai
nes. 

, $. Qjumd ©n peafe aux utilité* dç la Bouf-
* - filt y 
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fole>$2X exemple, n'y a-t-il pas lieu d'être fur-
pris, fi Dieu avoit voulu prefider d'une maniè
re particulière fur cette Déaçuverte, qu'il eut 
atendu au XIII. ou au XIV. Siècle, à la faire 
paroitre ? Par ce retard , VAncien Monde à 
été privé pendant plufieurs miliers d'années des 
Remèdes les plus utiles dans la Médecine, du 
Quinquina, par exemple , cet admirable fpéci-
fique contre la Fièvre. Pour n'avoir pas con
nu la Boujfoky on peut dire qu'il en a coûté h 
vie à bien de nos Ancêtres* 

Pour faire valoir cette preuve , il n'eft 
pas néceflaire de nous en tenir uniquement 
aux découvertes faites par hazard , comme 
celle de la BouJJble. On peut demander de 
même pourquoi certaines Machines , qui 
font tout à, fait du reifort du génie inven
tif de l'Homme , ont paru fi Çard ? Après 
l'Art de PAgriculture 7 rien n'était plus nécef. 
faire que les Moulins pour moudre le blé. Les 
Moulhisà bras, pour convertir le blé çn farine , 
étoient déjà quelque chofe > ruais ils deman-
doient un travail bien rude. L'Avt de faire fer-
vir à cet ouvrage ces deux grande Agents de / 
la Nature, le Vent & l'Eau, é t oku^ des Dé
couvertes les plus intereffantes. Les Anciens 
étoient réduits à faire 0 à force de b:vs , ce 
qu'on fait aujourd'hui en fe jouant. Cepen
dant l'Invention -des Moulins a Eau n'eft pas 
fort ancienne. Vitruve en avoit bien eu quel
que idée ; mais qui n'eut aucune fuite. Pline 

E 3 çnviro» 
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environ 60. Ans après, en parle encore com
me d'une Machine fort rare. Ce ne fut que 
fur la fin du IV. fîécle, fous le Régne d'Honte 
rius & à'Arùutius, que l'on contraignit véritable
ment l'Eau à rendre aux Homes ce fervice. Si 
une Providence particulière a découvert lçs In
ventions les plus utiles , les Moulins auroient 
ils comencé fi tard à tourner? Je fai bien que 
l'on dit que les Anciens n'ont pas foufert de 
ce retardement, qu'ils avoient un équivalent ; 
c'étaient les bras de leurs Efclaves , dont l'ocu-
pation ordinaire étoit de moudre le grain. Mais 
fi les Maitres n'ont pas foufert de l'ignorance 
où l'on étoit à cet égard , il en a bien cou~ 
té à ces malheureux Efclaves , & dans le fen* 
timent opofé , il femble qu'il étoit de la Bon
té de Dieu de découvrir de bonne heure le 
fecret des Jlfoulips à pas*, pour délivrer ceux 
qui étoient corxdanmez à ce rude Métier. S'il 
ne l'a pas fait , c'eft qu'il a jugé à propos, 
après avoir donné à l*Homme un Elprit inven
tif , de lui lp̂ lTer déyeloper pe\i à peu fonin* 
duftrie. 

Si de la nourriture du Corps, nous paflbns à 
celle de l'/kne 5 nouveau fujet d'être étonnez 
de ce dçlai. Quand nous iuivons nos petites 
lumières x il nous femble que ^Imprimerie , 
de mçme que la Boujjbk , n'auroit pas dû fe 
faire atendre fi longtems. Dès que FEvan-
jgile eut été prêché, rien ne convenoit mieux 
(juç VAxf d'imprimer , pour pouvoir répandre 
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les Livres facrez avec facilité. Tout le Mon
de fait que ce bel Art multiplie les Livres à 
l'infini , & fait qu'on les aquiert à peu de 
fraix. Il faloit encore la Boujfole pour pouvoir 
pénétrer dans Vautre Monde , & y porter la 
connoiflance de l'Evangile. Cependant Ylm* 
frimerie a été encore plus tardive à paroitrs 
-quçla Boujfole* 

Un fi long renvoi de la part de la Providen
ce embarafle un peu Mr. fyllin , & doit 
faire éfedtivement de ta peine à ceux qui 
foutiennent le même fentiment que luû Nom 
Ignorons, dit - il, les raijons de la diférente conduite 
que Dieu a gardée dans la manifeftatiw de ces 
Miflères de la Nature. Mais en (bumettant 
ces Découvertes Amplement à une Provideiv 
ce générale , on ne feroit pas obligé de s'é
crier ici Oprofondeurl 

J'oubliois de vous dire , Meilleurs , que 
nous avions fous nôtre main les Auteurs dont 
Vai cité quelques Paflages, & fur tout le Xe. 
Tomç de VHifioire Ancienne de Mr. RoUin, 
Celui qui y lut le dernier Paflage que je viens 
de raporter u'eft plus jeune, &; fut obligé de 
& fervir de Lunettes, En les remettant dans 
leur étui, il nous dit, que (es Lunettes mê
mes dépofoient contre Mr. Bgllin* On rapor-
te que ç'eft feulement l'an 1280. qu'un Méde
cin nommé Gordon les arbora la première fois 
fur fonNez. Avant cette Epoque > dit-il, la 
plupart des Vieillards , faute de ce fécours , ne 

E 4 poiv 
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pouvoient plus ni lire ni écrire. Une inven
tion fî utile n'auroit-elle pas du venir plu
tôt , fi le Qréateur s'en étoit mêlé immédiate-
ment ? 

Voila à peu près , ce que Pon dit, dans n6-
fre Conférence , en faveur de l'un & de l'autre 
de ces deux fentimens. Le Procès peut paflèr 
pour inftruit. C'eft préfentement à vous, & 
à vos Le&eurs à prononcer. Je fois &c. 

P E N S E 5 E S D I V E R S E S 

Sur lef Sciences r ks Etudes & les Livre*. 

J . / ^ \ N a trop de feçours pouf les Sciences, 
V-^ & on n'en a pas aflez. 
2. Les Libraires étoient autrefois les p l i» 

habiles Gens de leur Siècle. Aujourd'hui ce 
ne font que des Négocians. Faut-il être fur-
pris fi les Belles Lettres von t en décadence ? 

3. Si Pon ofre des Penfions aux Gens de 
Lettres, o n riïque de rendre les Mttfes véna
les. Si on ne le fait p a s , les Sciences langui
ront . Qyel parti faut-il prendre ? L'Expérien
ce décide pour Pafirmative. Par quelque m o -
tif que Pon écr ive , on verra naitre de bons 
Ouvrages. Au moins cela excite l 'émulation. 

4 . D e même que la KobleJJh tft exemte de$ 
** * J Charges 



jf A N V I E R I 7 3 ?• 7$ 
jgharges de l'Etat, les Gens des Lettres devroienl; 
être afranchis des Lois d'un inutile Cérémo
nial. • 

j . On a tort d'interdire abfblument l'Etude 
au Beau-Sexe. Ĵ es Fçmmes n'ont elles pas 
comme les Hommes un Efprit qui mérite d'ê
tre cultivé ? Si elles s'ocupoient à des ledtu-
Tes utiles & convenables à leur état , la MA-
difance & l'Amour de la Bagatelle règneroient 
dtnoins parmi elles, 

6. Dans les Sciences, comme dans la M<h 
raie y l'émulation fait autant de bien , que l$i 
jaloufîe fait de mal. 

7. S'apiaudir de fes progrès, c'eft le moïeu 
de ne jamais rien favoir. Sentir fon ignorarv-
c e , c'eft la route qui conduit à une Science 
confomjnée. 

8. On fe moque d'un Homme qui fait un 
grand amas de Remèdes , fans (avoir pour 
quelle Maladie chacun eft propre. Je ne fais 
pas plus de cas d'une yafte Erudition, qui n'e$ 
pas acompagnée d'un Jugement droit. 

9. Tirez du chemin batu un Homme à Si-
ftème, dont la Science n'eft qu'un amas de 
lieux communs, d'obje&ions & de réponfes ; 
Vous lui fermez la bouche. Propofez des di, 
ficultés nouvelles à un autre qui s'eft formé de 
bons principes , & qui fait agir fon Jugement 5 
Il fè tire aifément d'afaire. 

10. Tel qui a beaucoup lu , qui a bonne 
mémoire, & qui fait beaucoup de Langues , 

E s; pî ritc 
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mérite moigs le titre d'habile Homme} qu*u& 
Faïfan qui fait ufage de fa Raifon. 

11. Celui qui n'aime point les Livres, ne 
fera jamais de progrès dans les Sciences. Ce
lui qui fcimç. tous les Livres, en fera encore 
moins. 

12. Quand on a du goût, on ne fe fait point 
de peine de relire plufieurs fois un excellent 
Ouvrage, Quand on a du Jugement, on ne 
$'aflujetit point à lire d'un bout à l'autre tous 
les Livres qui tombent fous la main. 

IJ. Lire beaucoup, avec choix & avec me* 
thode, faire agir en tout fon Jugement , Se 
n'être point parefleux à écrire $ c'eft le moïen 
de Ce rendre habile. 

14. Si vous n'avez un grand amour pour 
le travail, renoncez à l'Etude : Elle ne ferok 
que vous tourmenter, & vôtre peine feroit 
perdue. ' 

1 ?. Si on ne donne beaucoup de tems à 
l'Etude, on ne fera pas de grands progrès. Si 
on eft toujours fur les Livres , on altérera fa 
(ànté f & l'Efprit s'en reflentira. Prenons un 
milieu. Il faut s'exercer {ans s'épuifer. 
1 16. Le tems & la peine qu'on donne à une 
rtlpèce d'Etude, doivent avoir de la proportion 
avec fon utilité réelle. 

17. Le grand fecret pour briller dans les 
Sciences, c'eft de connoitre fon talent , & de 
j&voir le mettre en ufàge. 

}$• Voulez vous exceller dans quelque Sci
ence ? 
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énce ? Il faut vous y borner , ou du moins 
y raporter vos autres Etudes. Ceftparià, que 
les Anciens Ecrivains Grecs, fe font fait admi
rer , chacun dans fon genre. On en pourroit 
&re autant aujourd'hui d'une Nation de FE#* 
râpe. 

19. L'Etude des Langues & des Bettes Leù 
très peut pafler pour néceflaire. Mais s'arrête» 
là, c'eft faire comme un Architede, qui ra* 
fciaflèroit un grand nombre de Matériaux ̂  fans 
les mettre en œuvre, 

20. Le refped aveugle qu'on a pour Jfes 
Maîtres, çft auflî dangereux pour l'Efprit ., que 
l'autorité exceflive d'un Diredeur indulgent l'eft 
pour le Cœur. 

21. Il faut fe tenir d'autant plus en garde 
contre les fautes des~plus habiles Auteurs, qu'il* 
ont gagné plus d'afcendant fur les Efprits. 

2?. Le grand nombre d'autorités en faveur 
td'un fait, paroit en*confirmer la vérité , & 
quelquefois tous ces témoignages fe réduifent 
à un feul, qui eft fort (iifped. 

23. La connoiflance de la Langue Origi
nale , & des règles de la Critique , fèrt beau
coup plus à entendre un ancien Auteur , qijo 
la ledure d'un grand nombre de Commert* 
taires. - • 

24. Une mauvaifç Compilation fert autant 
à embrouiller l'Efprit , qu'une bonne eft pro* 
pre à faciliter le progrès des Sciences : J'en dis 
de même des Extraits c[ue l'on» fait en part*» 

^ailier. 
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2f. Rien-n'eft plus dificile que de faire uni 

bonne Compilation. Il faut pour cela une 
pénétration , une folidite de Jugement , une 
fietteté d'Efprit , une mémoire , une exaâà* 
tude & une fidélité qu'on ne fait où rencon* 
£rer. 

26. On croit enrichir un Livre, en Paug-
jnentant, & on le rendroit fouvent meilleur, 
fn l'abrégeant. 

27. Retrancher les obfcénités du Texte d'un 
Ancien Auteur, pour les raflembler à la fin > 
c'eft ̂ vouloir les expofer à un plus grand jour. 

28- La plupart des Romans ne gâtent pas 
moins l'Efprit , en fubftituant le goût poiuî 
le merveilleux , à l'amour du Vrai T qu'ils cor-
fompent le Cœur par des images flateufes des 
paffions dérgèlées. S'ils cachent quelquefois la 
Vérité fous le voile de la Fable , le voile eft 
trop épais pour la plupart des Ledteurs, qui 
y cherchent plus leur di^rriflement que leur 
fnftrudion. 

• 29. C'eft un étrange renverfèment que d'em-
ploier à l'éloge des plus bafles paffions la Poë-
f? & la Mufique, dont l'ufage naturel eft d'é
lever l'Ame aux grandes chofes. 

90. Ceux qui feroient les plus capables de 
jbien écrire , font fouvent les plus timides , 
£t les Ecrivains médiocres , font les plus hardis* 
Voila pourquoi on voit peu d'excellens Li
vres. 
" î l . Un Auteur anonime p*ut dire plus li* 

, brement 
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brèment la Vérité , & retrader avçp plus dd 
facilité une opinion conçue trop légèrement. 

3 2. Je ne fais pas plus de cas des Elogetf 
contenus dans l'Hifloire publique de Procopew 
que des Satires de fes Anecdotes. Un Ecrivais 
Çui fe contredit, ne mérite pas créance. 

33. La prévention des Auteurs , en faveur 
de leur Nation , de leur Religion, ou de leu* 
Profeflion , gâte une infinité de beaux Ou
vrages. . . . 

34. Pourquoi les Nations vantent-elles tant 
leur Antiquité ? Ne viennent-elles pas touter 
de la même tige ? Et fi nos Ancêtres ont ha
bité depuis plus longtems le même Pais qu* 
nous, nôtre fang en eft-il plus pur ? 

3^ Ceux qui s'obftinent à retenir Yancienh* 
Ortographe, en faveur de YEtimologie, devroienfc 
aufli conferver la plupart des Mots que l'ufe-
ge a aboli, parce qu'ils s'éloignent moins d# 
leur Origine. ,, , , 

36. On a tort d'hériflef, (ans néeeflité, de 
dificultés l'entrée des Sciences. Combien d* 
Gens n'ont pas été détournés de l'Etude de la , 
Chimie, par le Jargon extraordinaire de ceuai 
qui l'ont enfeignée '{ t 

37. Un Auteur remplit* (ans néeeflité de ter
mes Grecs un Ouvrage Latin. Il a peur (an$ T 

doute que trop de Gens ne le puiffent lire. 
38. Pourquoi les Auteurs modernes , qui 

écrivent en Latin , afe&ent-ils un ftile guku 
ià ? &en n'efllplus aatwd QU« ççjji de Cicérone 



y8 ' M E R C U R E S U I S S E 

ceron > l'Oracle de la Latinité. La beauté 
d'une Langue confifte dans la clarté des ex* 
preflîons& la netteté de la cônUruéfton* 

39. Une Traduction doit être litéj*ale, quanà 
on veut aprendre à un Ecolier le fens des ter
mes de l'Original. Il faut s'exprimer comme 
l'Auteur auroit fait s'il avoit écrit dans ̂ a Lan
gue du Tradu&eur , quand on veut lfe faire 
connoitre à des Gens de goût. 

40. Il eft auffi néceffaire de proportioner fon 
/lile à la nature de fon fujet , que de faire 
porter à chaque Membre de la Société Civile 
des Habits conformes à fa Condition. 

41 II faut que le feu des penfées & le bril-» 
laiit des Exprefïïons coulent de fource, Un 
Auteur qui veut faire paroitre unEfprit que la 
Nature lui a refufe , s'expofe au mépris des 
Gens judicieux , qui aperçoivent combien il 
lui en a coûté pour mal réufEr. 

42. Les fleurs de l'Elocution ne contribuent 
pas plus à rendre un Difcours meilleur, dans le 
tonds, que les ornemens de l'Architeûure, àren* 
dre une Maifon plus folide, * 

43. Une Ironie,mai ménagée, fournitautf 
Efprits groiîiers des prétextes pour excufer 
les défauts qu'on vouloit tourner en ridicule* 

44. H y a autant d'impe/tinence à négliger 
les Règles de l'Art , que de baffefle à en être 
Efciave. 

4f. A quoi fervent d'ordinaire lesDigreflions& 
le» Hois d'œuvre '{ A enchérir un Livre , à fai

re 
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Se perdre du tems & à écarter la queftion. La 
destination des Di&iomaires en particulier eft de 
mettre chaque chofe à fa place. Je feroit 
auflî porté à chercher des Réflexions Morales 
dans un Traité de Mathématique , que des 
Dijfertations fur les Antiquités Semaines , dan» 
un Dittionnaire de Langue moderne. 

46. Pour qui écrivez vous ? Eft-ce pour 
les Ecoliers ? Bornez vous aux principes des 
Sciencesi Eft-ce pour les Savons? Evitez 
tout ce qui eft trivial. C'eftpour avoir péché 
contre cette règle que plufieurs Ouvrages font 
devenus inutiles. 

47. Un fiijet utile * & bien dévelopé ; des 
preuves folides & bien rangées , des prin
cipes furs & faciles , qui mettent le Leâeur 
en état de réfoudre de lui même les Objections; 
des exprefiions juftes \ un ftile clair & ferré, 
qui excite l'atention fans la fatiguer : C'eft 
dans la réunion de ces qualités que conlifteU 
perfedlion d'un Ouvrage. 

48. Le grand nombre d'Editions d'un Li
vre , ne prouve pas toujours qu'il eft bon» 

49. La bonté d'un Livre eft fouvent moins 
ce qui le fait débiter, que Je Nota de Y Au* 
teur* 

50. Atendre à fàvoîr le Nom de L'Auteur., 
pour décider du mérite d'un Ouvrage 7 c'eft 
montrer qu'on eft partial, ou qu'on fe défie 
4e fon jugement. 

i l . Je aie me fie pciat à iua Hommef qui 
«citiqii» 
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critique tout, moins encore à celui qui admirtï 
tout. On ne doit fon fufrage qu'aux Efprit»' 
judicieux, qui font un jufte difcernement def 
ce qu'un Ouvrage a de bon & de mauvais-
Mais où les trouver ? Le plus fîtf eft de dé
cider par foi même, en faifant agir fon juge
ment. 

<;% S*emporter contre un Critique,' eftune 
marque qu'on ne cherche que la vaine Gloire. 

?3. Préferez la Vérité à toutes chofes , & 
vous ferez au deflus de la Critique. 

f4- Les Auteurs y qui ne font que fuivre les 
foutes batues, paflent avec raifon pour de 
vrais Efclaves. Mais ceux qui fe font une 
Loi de ne rien écrire qui ne foit nouveau » 
font-ils vraiment libres ? Je m'embaraflè peu (t 
ce que je dis a cféja été propofé par un autre 9 
pourvu qu'il foit raîfoilnable & néceffaire à 
mon fiijet. 
. f f Ceux qui inventent, font dignes de nôtfe 
eftime , & ceux qui perfectionnent, de nôtre re-
connoîflance. 

S6. DESCARTES eft tombé dans phifieur* 
erreurs. J'en conviens. Mais cela empêche-
t*il que la Philôfaphie ne lui ait l'obligation de 
l'avoir tiré de la barbarie ? Il nous a enfei* 
gné à penfer &à pafferraifonnablem«nt. 

f 7. On doit: eftimer un Auteur, qui s'eft 
tlevé au deflus de (es Contemporains , dans 
*n Siècle d'ignorance 5 mais on ne doit faim 
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cas de fon Livre qu'à proportion de ce qu'il 
vaut en éfet. 

f 8. Il y a des Savans, qui attribuent tout aux 
Anciens. D'autres veulent que les Modernes 
foient les feuls Auteurs des belles Découvertes» 
Evitons les extrémités. On eft redevable aux 

/ Anciens d'une infanité de bonnes chofes 5 mais 
ils n'ont pas tout connu. 

R E M A R QJJ E S 
Sttr une Pièce critique > intitulée , Examen & 

Réfutation d'une Lettre au fujet de l'Année 
Sabatique &c. qui ejl inférée dans h Mer* 
cure 4c Novembre 1736. p. 33. 

M E S S I E U R S . 

J'Ai lu avec beaucoup de fatisfadiion l'-Exvr-
men d'une Lettre fur l'Année Sabatique, que 

vous nous avez donné dans vôtre Journal du 
Mois de Novembre dernier. Ce Morceau eft 
d'autant plus intereJaut, que l'Auteur a pour 
but de détruire les Argumens, par lefquelsles 
Libertins foutiennent leur Scepticifme dans l'His-
TOIRE SACRE'E , & dans les Miracles dont 
PECRITURE nous parle. Cependant je me fuis 
arrêté fur un point, qui, quoi que vrai dans 

F U 

\ 
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la Thèfè, renferme deux Exemples , qui n* 
font pas égalent nt convainquans. 

L'Auteur de l'Examen trouve , qu'il n'eft pas 
permis de douter d'un fait que ['Hijloire Sacrée 
raporte , quoique les Hijioriens profanes n'en faf-
fent point mention. En quoi il a raifon fans 
doute : Car li cette Propofition eft vraie, Quod 
à filentio Scripturœ fit argumentandum $ il eft 
par contre vrai auffi, Qffpd à filentio Autho-
rum ptophanorurn non fit argumentandum. Le 
Savant Anonime donne deux Exemples , potir 
rendre fa Propofition phis claire- Voici comme 
il s'exprime * : La Défaite de Sènnacherib, la 
Captivité & le Retour de Babilone ètoient des 
faits > qui dévoient être affès connus parmi les Na
tions Etrangères j les niera~t*on parce que les Hijlo* 
riens profanes n'en ont pas fait fnention ? C'eft 
principalement fur ce premier Exemple , qui 
regarde la Défaite de Sènnacherib , que je dois 
faire quelques Remarques. 

Il me paroit que l'Auteur auroit dû fê fer-
vir d'un autre Exemple que de celui là 5 cac 
la Défaite de Sènnacherib eft un fait , que les 
Auteurs profanes n'ont point ignoré. Héro
dote y un des plus célèbres Hijioriens Grecs, eii 
a fait mention- Il eft vrai que fon récit di-
fére de ceux du Prophète ISAIE , & de l'Au
teur du Livre des Bgis > mais cela n'empêche 
pas que l'on ne puifle avancer, que les Hijlo* 
riens profanes en ont parlé. 

Il 
* Mcicure de Novembre p. 4*w 
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H y a une dixaine- d'années , que lifant ce 
fameux Auteur Grec, je tombai fur la Narra
tion qtfil donne dfc ce trait d'Hiftoire de Sen-
vacherib, Roi des AJJJriens & Arabes; & je me 
félicitai d'avoir trouve une preuve fi autenti^ 
que de l'Hifierre Sainte, dans un Auteur Païen. 
Je fis alors des Remarques là defliis. Quel
que tems après, lifant auffi l'tiijtoire des Juifs 
par Mr. Prideaux, je trouvai que cet Auteur > 
p^fonT-de Sennacherib , ne pallbit pas fous ti, 
lence ce qu'Hérodote avoit dit de ce Prince. 

. Ce qui me confirma dans mes idées. Mais 
j'ai été furpris de voir que le Paflàge de PJT/. 
fiorien Grec foit échapé au Savant Auteur de 
l'Examen fur f Année Sabatique, lui qui donne , 
dans cette Pièce, tant de preuves de fa Lits-
rature , & qui cite lui même Hérodote'*. Sî 
ce Paflage lui a été connu, quelles raifons a-t-il 
eu pour vouloir Pignorer ? Quoi qu'il en foit, 
je vai le traduire du Texte Grec, dansEuterpe 
Liy. IL p. 163. de l'Edition que j'ai en mains, 
qui eft celle de Henri Etienne : 

Les Prêtres Egiptiens difent, que Celui qui lut 
fivoit fuccédé fapeUoit Sethon, Prêtre de Vulcain. 
Qtfil avoit abufé fes Soldats , croiant qu'ils ne 
puvoient lui être d'aucune utilité $ Qrfil leur 
avoit fait plufieurs autres torts ^ tes privant des 
Biens fonds i dont les Princes fes Prédécejfeurs leur 
œvoientfait préfent, à chacun de douze ARURAIS ** 

F 2 Ce 
* Mcrc de Novemb. p. 43. 
** Efpace de taauun comenam so.piéj. 
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Ce fut auffi la caufe pour laquelle ils ne vott* 
loient pas le fecourir , lors que Sennacherib* 

' J{gi des Arabes £$ des Afjrriens vint Fataquef 
avec une grande Armée. Qsfalors le Prêtre, ne 
fâchant mieux faire, féteit retiré dans fa Cham
bre, avoit déploré fin fort, £<•? le danger qu'il 
couroit. Q£en fleurant il fétoit endormi , & 
qu'il avoit finge, que Dieu fêtant placé à coté de 
lui y F avoit confolè par là promejfe qu'aucun mal 
ne lui arriveroit, purvU qu'il alla à la rencontre 
de t*Armée des Arabes , parce qu'il vouloit lui 
envoler du fecours. Que fortifié par ce Songe, il 
avoit pris tous les Egiptiens qui voulurent le fui-
vre y & fétoit campé près de Pelufe, où font les 
limites de la Terre d'Egipte. Qpfaucun Soldat 
rfaiant voulu le fuivre, il rfavoit que des Ou
vriers & des Laboureurs. Que pendant la nuit, une 
prodigieufe quantité de Rats, avoient rempli le Camp 
des Ennemis y & rongé leurs Carquois, leurs Arcs 
£ç? les Couroies de leurs Boucliers $ tellement 
que privés ctlnfirumens de Guerre , ils avoient 
pris la fuite le lendemain , laijfant quantité de 
Morts. On voit la Statue de ce Bgi > dans le 
Temple de Vulcain , tenant un Rat à la main , 
& on y lit tlnjcription fuivante : 

Es EME TIS OPEOK EYSEBHS ESTO : 

Toi qui me contemple , crain Dieu. 

A l'ocafion de ce Paflage, Mr. Prideaux dit : 
On voit bien que Hérodote, fur le raport des Prê
tres Egiptiens* 7 dorme un récit déguifé de cette dé

livrance 
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livrance des AJpriens , fapliquant fabuleufement 
à la Ville de Pelufe, au lieu de Jérufalern, & à 
Sethan , Bgi d*Egipte, au lieu tfEzechias. J'a
voue cette diférence 5 mais il fiifit , jtaur jut 
tifier ma Remarque Critique, que Hérodote fafle 
mention de ce trait d'Hiftoire ; que le Roi 
Sermacherib foit le même que celui dont l'£. 
triture Sainteparle 5 que les tems fe rencontrent ; 
que VHiJlorien Grec aflùre la défaite de l'Année 
AJJirienne , & qu'il raporte fa fuite : Tout ce
la eft facile à prouver, fi l'on veut fe donner 
la peine d'examiner le Texte dans Hérodote , 
ainlî que Mr. Prideaux l'a fait. Voici com
ment cet habile Ecrivain s'exprime , un peu 
après ce que j'ai déjà cité : Ce qu'il y a de re
marquable y âefi qu'Hérodote apelle ce I{gi d'Af
finé 7 auquel il atribuë ce défiflrey Sennacherib, 
du même nom que lui donne l'Ecriture. Les tems 
mêmes feraportent. Ce qui ne permet pas de dou~ 
ter que ce nejbit le même fait, mais dèguifè dans 
la NarratiorrWHerodote > dequoi on ne fera pas 
furpru y fi on confidère, qu'elle venoit de Gens , 
qui diant une extrême averfion pour la Nation & 
la Religion des Juifs, n'avoiênt garde d'en rien 
raporter , qui put tourner à fhonneur d(; fune ou 
de l'autre. ' 

J'ajouterai encore, Mejfîeurs, quelc/ues Remar
ques , pour prouver que l'Hiftoire de Sennacherib 
dans Hérodote y eft la même que celle qui eft 
raportée daiis les Livres Sacrez. Hérodote dit 
que Sethon avoit méprifé fes Soldats 5 que les 

' F 3 regar-
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regardant commç inutiles, il leur avoit pris 
les Terres dont les Princes fes Prédéceffeurs leur 
^voient diftribué à chacun Douze portions ; & 
que le Roi des Affîriens s'étoit prévalu de cette 
occurence pour liû faire la Guerre. Il eft vrai 
qu'EzECHiAS ne reflemble point à ce Portrait : 
L'Ecriture lui donne le témoignage * , Qgil 

/ faifiit ce qui ejl droit devant l'Eternel , comme 
ai oit fait David fin Père. Mais l'idée que les 
Idolâtres s'étoient fojrmée de ce Prince, apror 
che fort de la manière dont Sethon nous eft 
ici dépeint : Cela paroit par ce que Sennache-
rib fit dire au Peuple Juif ** : (^vCEzechias ne 
vous abufe point, il ne fourra point vous délivrer, 
L'Envoie du J{oi des Alfiriens reproche auffi au 
fyi de Juda, qu'il s'étoit confié fur PEgipte , 
qu'il apelle (*) un Bâton, qui n*eji qu'un fyfeau 
çaffi fur lequel fi quelqtfun s'arme , il lui entre
ra dans la main £5 la percera. N'étoit ce pa$ 
dire aux Sujets d*Ezecbia$, que W.r Roi les re-
gardoit comme inutiles, leur aiant préféré les 
Ejiptienf? 

A l'égard des portions de terre, dont chaque 
Tribu en avoit une , nous ne voïons point 
qviEzecbùu les en eut privées : Mais nous Ir
ions , que ce Prince, aiant détruit l'Idolatrre 
& rétabli le Service Divin, obligea les Habi-
f ans de Jérufakm & des Villes de Juda, à paier 

la 
* II. Rois Ch. XVII. 5. 
** ifaîcCh, XXXVI. 14. 
(*) If. Chron. Ch XXI. 4. 



J A N V I E R 1 7 3 7 . 87 

la Dlme aux Sacrificateurs & Lévites. Ce Droit 
qui fe trouvoit confidérable y étoit la Dimc 
m gros & du menu bétail, & des chofes Sain
tes > les prémices du Froment, du Vin y <k PHui-
le, du Miel, & de tout ce que la Campagne ra-
porte. Il eft vrai-fèmblable , que le rétablit 
feraient de ce Droit donna ocafion auxr Prêtres 
èïEgipte y de dire que Sethon, ou plutôt Ezt-
chiot y avoit privé fe? Sujets de quelques por
tions de terre. Il paroit même que Sennache-
rib fit çnviïager au Peuple de Juda, ce procé
dé cfe leur Prince , comme un tort qu'il leur 
avoit fait. Les paroles de Habfafy \ donnent 
une. grande probabilité à ce que j'avance : Je 
veux parler de l'endroit oùil prétexte une M i t 
fîon du DIEU d'unie/*, & où il s'exprime ainfi : * 
lSEtern$l nfa dit, Monte contre ce Pais là , & 
dêtruUe. Ce que Sulpice Severe ** explique 
ainû : Se Dei nutu arma potimfuprejjljje. Sjgonius 
corrige ce dernier mot , &, éii JitmpJiJJi, &moi 
je dira; plutôt furrepfijfe ; tout comme Attila 
& Timur Lenl^ , fe glorifioient d'être les Fléaux 
dç Dieu, envoies pour punir la Te^re. 

Difons encore que Sethon reflemblç à Eze-
chlajs y en ce que Hérodote l'apelle Prêtre de YuU 
cafa Vulcain étoit lfe Dieu du Feu , parmi les 
Païens, & celui qui fervoit au Culte àivFeu, 
qui s'y profternoit & ?adoroit, étoit un Pro
pre de Vulcain. Or nous lifons , c^Ezechilu 

F 4. çAtroit 
* 1t. Rois Ch. XYUX. 2j% t 

** ïagc 23;. 
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entroit dans le SanBuaire\ qu'il fe profternoit 
devant les Chérubins, entre lefquels DIEU fe 
faifoic voir comme un feu perpétuel ; qu'il y 
déploïoit les Lettres de Sennacherib devant l'E-
ternel * ; qu'il y adoroit fon DIEU , qui s'é-
toit manifefté fouvent, comme un Feu confu-
mant. 

Pour ce qui concerne la defolation de Set-
hon, fes prières, l'aparition de Dieu, la confo-
,lation & l'efpérance qu'il recevoit à l'aprocbe 
de l'Ennemi, il n'y a qu'a confronter tout cela 
avec ce que le Prophète raporte d'Ezechias , 
& l'on fera obligé de convenir qu'ils font les 
mêmes. 

Après avoir démontré qtfHerodote parle de 
la défaite de Sennacherib , il ne feroit pas né-
ceflaire de chercher ailleurs le trait d'Hiftoi-
re en queftion, puis que ce qui a été ditfli-
fit pour juftifier que les Auteurs profanes en 
ont fait mention. Cependant je ne puis me 
difpenfèr encore de citer Berofe, ce fameux 
Ecrivain de VHiftoire Caldaïque , dont Jb-
feph (**) dans les Antiquité* des Juifs & 
ZonareÇ***) dans YHijioire Bizantine nous citent 
un lambeau (****) Sennacherib , dit Berofe, 
fuivant ces deux Auteurs, trouva à fon retour 

d'Egipte, 
* II. Rois ch. xix. 14. 
** L'Aureur de ces Remarques avoit ici place le Texte 

Grec de JOSEPH & de ZONARE, mais nous Savons pu le 
donner, faute de Cara&ères Grecs. 

(***) Liv. 11. Ch. 2.p, 330, de l'Edition de Cologne^ 
v {*+**) T . i, pag. m . 7%t 

i 
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JïEgipte , que fon Armée avoit diminué de Cent 
quatre vingt cinq mille Hommes , par une Pejle 
tnvoièe de Dieu, la première nuit après qtt elle eut 
commence à ataquer Jérufalem de force y fous la 
conduite de ^aJbfal^ê ; & il en fut fi toucbç y 

que dans la crainte de perdre encore ce qui lui 
rejloit y il fe retira en très grande hâte dans 
jiinive Capitale de fon Hoïaume. 

Voila Meffteurs. les Remarques que j*ai Faî* 
tes fur la Défaite de Sennacberib , que l'Auteur 
de FExamen fur t'Année Sabatique n'a point trou
vé dans les Auteurs profanes. Si vous ju
gez qu'elles méritent une place dans vôtre Jour
nal , vous pouvez les y inférer. Je fuis &c« 

M E S S I E U R S 

fteine le 26, Décembre 1736. Vôtre &* 

SCHMIDT, M. duSt.Ev. & 
Principal du Collège de BERNÉ. 

LETTRE 
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L E T T R E 

Monfaur C ConfeiUev d'Etat de 
S. M. P. G î̂tf/7 - Homme de la Chambre 
du B$i &c. fervant de Rgponfe à tEpitre 
adrejfee à Mr. le Profejfeur B dans 
le Mercure de Septembre 173 Ç. f. 96. *. 

M O N S I E U R . 

IL me fieroit mal , n'aiant pas même été 
nourri 311 pie du Pamajfe, de vouloir ré

pondre dans le Langage des Dieux , que 
vous parlez fi élégamment;, à la belle Epitre,. 
"qu'une M#fe, trop prévenue en ma faveur, 
vous a infpijrée. Un fîlence abfolu me convien
drait peut être mieux qu'une Réponfe fi tar
dive , dans laquelle je ne pourrai , que fort 
imparfaitement , fatisfaire aux Queftions, que 
vous avez daigné me faire. 

Mais puis que je ne faurois me dilpenfer 
de répondre 5 permettez moi , Monfieut^ de 

remar-
* Diverses indifpofitiona de Mr. B. jointes aux Ocwpa-

tions journalières dont il eft charge, font la caufe que cette 
Réponfe pazoit un peu tard* 
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remarquer d'abord, que jtous ceux qui comme 
moi ont l'honneur de vous connoitre , au*, 
jront plûtàt vu , dans cette Epitre la* beau
té de vôtre Efprit & l'excellence de vôtr* 
Cœur, qu'ils n'y auront aperçu quelque lé
gère reflemblance , entre vôtre Craion & lç« 
particularité? flateufea & obligeantes qui peu
vent concerner mçs Avantiu'e» & mes Etudes 
Mais comme il me convient de paiTer légè
rement là deffus, je viens au fujet principal 
que vous me propofez. 

Je réduis , Mon/ieur, tout ce que vous m« 
demandez à trois Queftioas. l I. Uok vient que 
la Philofophie a de tout tems enfanté mille Monflres, 
& jette quantité de Savons dans les Erreurs les 
plus grossières ? IL Pourquoi quelques excellent 
philosophes modernes ont été taxes mal a propos 
(FAthçistue ï IIL Q cçill faufi penfer de PHfi 
toire de Vanini. 

\. Ce n'eft pas la Phihfophie, ou Y Etude de 
h Sagejfe, qui doit être acufée de tous les mai-
heurs dont ont fe plaint. C'eft uniquement 
l'abus* que les Hommes font de l'excellente 
faculté de raifonner, qu'ils ont en partage ; & 
cet abus çonfiïle à juger trop précipitamment 
de toutes çhofes. 

L'Entendement humain étant très borné de 
fa nature, il s'enfuit qu'il n3y a aucun Hom
me qui îie puifle tomber dans l'Erreur > c'eft 
k dire ne pas juger comme il faut des Objets, 
qui font le fujet de fes penfées. Les Objets 
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de PEntendpment font infinis ; ils peuvent être 
confiderés, d'une infinité de façons ; & )L Erreur 
ou le Mécompte , eft d'autant plus grand que 
YEJpvit eft ingénieux à tirer des conféquences , 
dès qu'il a mal pofé, ou qu'il conclut mal, quoi 
qu'il eut pofé jufte. 

Si le* Hommes avoient été toujours figes , 
ou qu'ils le fuflent encore , les Erreurs de la 
Philofophiç, n'auroient été que comme le font 
celles de l'Arithmétique. Ceux qui feroient 
tombés dans l'Erreur, auroient pu le recon-
noitre eux mêmes 5 en calculant mieux, c'eft 
à dire, en examinant avec plus daatentipn les 
Objets de leur Méditation 5 ou d'autres plus 
atentifs & plus éclairés, leur auroient montré 
le Mécompte : De forte que, dans ce cas, les 
Erreurs des Philofophes, n'auroient pas été de 
plus grande conféquence, que le peuvent être 
celles des Arithméticiens. * 

Mais les Philofophes de tous les tems , trop 
prévenus de leurs lumières, & trop ocupés de 
leur propre capacité , ont prétendu à YlnfaiL 
lihlitè, fans fe fouvenir qu'ils étoient naturel
lement fujets à errer. 

C'eft donc à ce défaut, qui vient d'un ju
gement trop précipité , didlé par l'amour pro
pre, qu'il faut atribuer toutes lespenfées abfur-
des des PhHofophes anciens & modernes. Unmoien 
naturel de les éviter, que la Sagefle confeille, 
& que l'Entendement, libre de prévention y 
aperçoit, c'eft de demeurer en fufpens , lors 

que 
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que l'on n'eft pas bien aflùré que le Calcul ait 
été fait avec toute l'exaditude requife. 
• Cette fufpenfion, où cette indétermination ,' 
eft bien éloignée de la conduite peu fage des 
Sceptiques, qui , parce qu'il fera arrivé quel
que fois à eux , ou à d'autres, de calculer mal , 
nient la certitude de Y'Arithmétique ; & foutien-
nent que l'idée des Nombres eft chimérique. 
La fufpenfion dont je parle 'n'eft pas même 
un doute , puis qu'elle n'exclut pas l'aflùran-
ce qu'il y a un Calcul , quoi que l'on n'en 
connoiflè point actuellement toute la jufteflè ; 
mais un nouvel Examen peut faire conclure 
avec certitude , s'il a été bien ou mal fait. 

Une autre caufe des Erreurs des Phi
losophes , c'eft la parefle. On voudrait jouir 
du plaifir de connoitre la Vérité ; mais on 
n'aime pas à fe donner la peine de la décou
vrir. Il en eft de la vraie Philofophie comme de 
ces beaux Parterres. Tout le monde fe plait 
à les contempler, & tous fe plairaient encore 
d'avantage à les pofleder. Mais le nombre de 
ceux qui fe donnent le foin d'en planter , 
de les agencer & de les cultiver , n'eft pas 
grand. Soit que l'on n'ait pas de quoi 
fournir à la dépenfe, foit que l'on craigne le 
travail & l'embaras ,^la plupart fe contentent 
d'Un petit Potager , fbuvent même très négligé. 

Il eft arrive quelque chofe de femblable à 
plufieurs Philofophes dans l'étude de la Vérité. Les 
moins éclairés fe font aperçus , qu'il devoit 

y. 
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y avoir un Sijlème dans PUnivers. Ils Porit 
cherché avec plus ou moins de foin 3 ou plûtôfe 
ils en ont forgé plufieurs , chacun à fa ma
nière , & ont prétendu que Pidée qu'ilWen 
formoient étoit conforme à l'Original* Pré^ 
tention ordinairement ridicule , puis qu'elle 
èft fondée fur des Idées arbitraires, & fur de» 
Phénomènes , le* plus fouvent mai connus. 

Peu d'expériences , & beaucoup de fpéow 
lations, ne pouvoient manquer d'induire le* 
Anciens Philosophes dans l'Erreur. Cependant 
toutes les penfées abfiirdes, qu'ils débitèrent 
fiir la Phifique , n'auroient pas été de grande 
conféquence , il malheurenfement quelques 
unes n'avoient porté contre la Religion naturelle , 
dont la connoiifance eft infiniment plus impor
tante pour le Genre-Humain , que l'explica
tion de tous les Phénomènes de la Nature* 

En éfet s'imaginer que le Monde s'etoit for-» 
mé au hazard, par le concours d'une infinité 
de Corpufcules> que l'on nommoit des Atomes $ 
penfer que les Animaux & les Hommes étoient 
fortis du feinde la Terre comme des Potirons* 
apuier cela fur la prétendue origine des Gre
nouilles & des Souris , formés du Limon du 
<N/7 , en Egipte , par la chaleur du Soleil * 
ou fiir la prétendue production d'une infinit» 
de Vers & d'autres InfeBes, par la pourriture: 
Ces Erreurs monftrueufes de quelques Anciens 
fhilofofbes faifoient néceflairement éclipfer Pidée 

d'ua 
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d'un E T R E infiniment Puiflant, infiniment 
Sage , & infinimeiit Bon , Créateur & Con-
fervateur de l'Univers. Les idées de l'Immor
talité de l'Ame & de la Religion étoient certain 
nement anéarities, p̂ar de pareils Siflèmes> for-« 
thés fur des fondemens fi ruineux. 

U n peu plus attention flir l'harmonie des par
ties de l'Univers, principalement fur celles de 
la Terre & quelques expériences fur Jes Infe&es > 
fur les Grenouilles & fui1 les Rgts > auroienC 
fait apercevoir des Philofophes du deflfeiti qu'il y 
a dans la formation du Monde , & leur au
raient découvert que les Infc&es, les Grenouilles 
& les I{ats y au lieu de fortir de la boue ou 
de la pourriture , doivent leur origine à d'aû . 
très Animaux de rtième efpèce. Cela n'auroit 
pas manqué de re&ifier leurs idées , & les 
auroit garantis d'Eireitf, au moins à l'égard 
des deux Points de Phifique fur lefquels étoit 
fondée la Philofophie d'Epicure. 

Cependant ces Erreurs grofïïéres rfempê-» 
chérent pas que la plupart des autres Philofophes, 
& même le gros des Païens, ne cruflent la Provi* 
dence & Y Immortalité de PAme , dans quelques 
cgaremens qu'ils donnaflènt d'ailleurs. Il en 
fut à cet égard comme il en eft du travail des 
Jardiniers & des Laboureurs $ il ne dépendit 
jamais des diférens Sijlèmes des Ajbronomes, ni 
des Erreurs dans lefquelles ils fe font laifles en
traîner par quelques aparences qui concernent 
YAJhronomi*. 

L'ExexMfc 



$6 M E R C U R E S U I S S E 

\ L'exemple que je viens de citer moi\tre ju£» 
ques où alloient les conféquences des faux rai-
fonnemens des Epicuriens. Ils étoient 
contraints par leurs principes, d'admettre 
des abfurdités palpables , par exemple j 
que fOeil rfavoit pas été forteé pour voir $ 
me t Oreille rfavoit pas été faite pour ouïr Ç§c. 
Tout cela auroit dû les faire apercevoir de la 
faufleté manifefte d'iui Sijlème, duquel il fui-
voit des; propofîtions fi extravagantes. Mais! 
prévenus de leurs faux principes ,, ils fermoient 
volontairement les yeux à la Lumière, & 
ne faifoient aucune atention à ce qui au
roit pu & dû, les éclairer : Ou s'ils étoient 
forcés d'entrevoir la Vérité, ils aimoient mieux 
par orgueil ajouter une nouvelle abfùrdité à la 
première. Ils difoient qu'on fe fervoit de l'0eù9 
pour^/r, & de Y Oreille, pour ouïr, non qu'ils 
euflent été formés pour cet ufage, mais parce 
qu'ils fe trouvoient faits ainfi par hazard. Ré-

' ponfè aulïi raifonnable que le feroit celle d'un 
Home qui à la vue d'un Palais foutiendroit qu'il 
n'a pas été édifié pour y loger, parce qu'il n'au-
roit pas vu les Ouvriers emploies à fà conftruc-
tion, oupourpafler du grand au petit, qu'un 
Soulier n'a point été fait pour chauffer un Pié, par
ce qu'il n'auroit jamais vu de Cordonnier. 
. J'eftime, Monjieur, que la plupart des ab
fiirdités, dont les Philosophes ont fouvent rem
pli leurs Livres , ont été forgées, fur d'auflî 

- çauvres raifonnemens. Par exemple , de ce 
qu'il 

/ 
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4e ce qu'il eft abfolument impoffible d'i-
magiher ou de fe figurer un Ejfirit, bien des 
Perfonnes , & des Philofophes même, croient 
qu'un Efcrit n'eft rien. Il n'y a quoi que 
ce foitî de réel pour eux que les Corps , par̂ . 
ce que ce (ont des objets vifijbles , palpa* 
blés, ou au moins imaginables. Mais il ceux 
qui fe font laifles aller à de telles idées , 
s'étoient donné la peine de confiderer , avec 
quelque atention , la diférence infinie qu'il y 
a entre les Figures & les Mouvemens, atribut de la 
Matière , & la Penfée, atribut des Efprits j ils au-> 
roient infailliblement & raifonnablement conclu, 
qu'un Efprit ne peut être l'Objet de l'Imagi
nation y par cela même que l'idée qu'en a 
l'Entendement n'eft abfolument fufceptible d'au
cune! des propriétés poflibles des Corps, pour 
grands ou petits,qu'ofi les conçoive. C'eft cepen* 
dent fur l'idée de la non réalité des Etres immaté
riels, & d'une définition captieufe de la fub-
fiance, qu'eft fondé le Siftèrùe ridicule de %'-
vpfa & de fes Se&ateurs, Siftème qui renfer
ment toutes les abfurdités de celui tfEpictore j 
dont je viens de faire mention. Les Epicurien* 
atribuoient tout au Cconeours fortuit des Ato*> 

- mes. Les Spinofifies atribuent tout à la Matière, 
Punique Subftance qu'ils admettent, laquelle agit 
iàns Cormoijfance. Û eftvrai qu'ils lui atribuent 
l'Intelligence, mais c'eft pour abufer les Sim
ples > puis que cette Intelligence n'eft dans leiuç 

G XJti« 
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Siftème qu'un Mouvement Suigenerû, comme 
quelques uns d'enrteux l'apellent, c'eft à dirai 
un Mouvement dont on n*a aucune idée ; ou 
plutôt l'Intelligence , félon eux , eft un cer
tain Mouvement, parce qu'il leur plait de la 
nommer ainfi. Ils n'ont jamais ofé di
re , & il n'eft pas vrai non plus , dans leur 
Siftème , que l'Univers > qui eft le (eut Dieu 
de Spinofa, foit doué de l'Intelligence, & qu'il 
fe connoijflTe conféquemment foi-même. Us 
ne parlent encore un coup de l'Intelligence 
que pour abufer les Idiots : Car, à leur compte , 
n'y aïant point de CaufeS finales dans l'Univers, 
il s'enfuit que tout fe fait d'une manière auifî 
brute que dans le Hasard dïEpicure, & que 
l'Oeil n'a pas plus été fait pour i w , ni l'Oreille 
pour ouïr , dans le Siftème deSpinoja, que dans 
celui du Philofophe Païen. Il n'y a pas plu» 
de Sagefle dans le Monde, felon Spinofa , que fi 
les Atomes d'Epicure > avec leur déclinaifon , 
étoiènt les feuls Agens de toutes chofes» 
Il n'eft pas plus vrai, dans le Siftème dp 
Spinofa y qu'il l'étoit dans celui d'Epicure, 
que les Hommes agiffent pour une fin dans 
les Adions les mieux concertées. Un Horlo
ger y ou tel autre Macbinifte que ce foit, n'au-
roit pas plus réellement un but, dans la con-
ftru&ïon d'une Montre, ou d'une autre Machine, 
qu'en a une Pierre , lors qu'entrainée par fa 
pe&nteur , elle tombe du haut d'un Rocher. 

C'eft 
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G'eft là , Monfieur, un Echantillon des ab-

{urdités d'un Sijiènie que certains Efprits tra-
verfiers veulent fubftituer, même avec beau
coup d'Eloquence, dans un Siècle auiïi éclai
ré que le nôtre, au Sifième qui reconnoit , 
non feulement une Puiifance, mais auiïi une 
Sageflè & tme Bonté infinie dans V Univers. 
Pour comble d'égarement , quand on prefle 
ces Mejfîeurs fur toute l'extravagance des ab-
furdités , qu'ils ne fauroient s'empêcher d'ad-
mettre, & qu'ils font obligés même d'admet
tre néceflàirement ; crainte de l'avouer, & de 
pafler pour des Infenfés, ils Ce récrient qu'on 
n'entend pas Spinofa. Ils ajoutent de cette ma
nière la mauvaifé foi à la folie. S'ils agiflbient 
avec candeur, ils diroient que par les mots de 
D I E U , tfUnivers, dePmJpince, deSageJJï, de 
Bonté, de Religion, de Vertu , de Vice &c. ils 
entendent toute autre chofe que le refte des 
Hommes. Ils avoiieroient que ces grands 
mots ne fignifient dans leur Sifième que de la 
Matière & diverfes fortes de Mouvemens ; ou 
comme r^wrfs'exprimoit, VAHion & le Mou
vement y entendant par la première le MouventenP 
général de P Univers, & par le fécond le Mouve
ment local, ou la détermination changeable de PAc
tion y c'eft à dire , les modifications particu
lières de la Matière. Mais fi les Spnofifies fai-, 
foiéut un pareil aveu, ils de viendraient les 
Objets du mépris de toutes les Perfonnes, qui 
m'auraient pas renoncé au Bon Sens & à la 

G % Vert*, 
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Vertu y & l'horreur de tout ce qu'il y a do 
Gens de bien. 

II. Ces conféquences naturelles de l'idée du 
Spinofifme me fourniflenttocafîon, Monfieur, de 
répondre à vôtre deuxième Queflion. Ce font 
de pareilles conféquences , qui ont animé 
mal à propos plufieurs Savans contre Ici 
célèbre Defcartes, & quelques uns de fea 
pifciples , même jufques au point de les 
acufer à'Atheïfme* Mais on a certainement 
fait tort à Defcartes & à plufieurs autres. Il 
n'y a de nos jours que les SpimfifieSy qui pié-
ritent le titre odieux à3Athées , parce qu'a-
bufant miférablçment des mots , ils trom-
pent le Vulgaire. On peut reconnoitre le» 
vîais Spinofijks , en obfervant fî leurs Ma*, 
ximes tendent à éloigner l'idée de DIEU, telle 
que l'ont les Chrétiens & les Nations qui ne 
font pas Idolâtres. Dès qu'on voit un Phi fa 
fophe y ou foi difànt tel, qui pafle commefuc 
la braife, lors qu'il s'agit d'idées de Sageffe, de 
Caufes finales, ou qui même évite d'en parler, 
lors que Pocafion s'en préfente > on peut foub-
çpnner un tel Homme de Spinojtfme , fur tout 
s'il donne dans l'idée d'une fatalité abfolue & 
dans le Stratonifme. Cependant comme de 
pareils foubçons font graves. & injurieux , la 
Charité exige qu'on ne les conçoive pas avec 
trop de précipitations & il fer oie à délirer que 

châciui 
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chacun, & fur tout les Théologiens fuflènt extrê
mement circonipedts fur cet Article. 

L'Exemple de Mr. WolfiiUy fans remonter 
à celui de Defcartes eft frapant. Mr. Wolfius a 
été foubçonné & même acufé &Atheïfme par 
des Théologiens peu inftruits dans la Philofo7 

fhie moderne y & vrai-femblablement animez 
par quelque injufte Pailion. Cependant il n'y a 
famais eu de Philofophe qui ait donné de fi fortes 
démonftrations de PExiftence & des Atributs de 
DIEU , & conféquemment de la Religion Na
turelle y ni qui ait tant fortifié les démonftrations 
èehUfligion Révélée y que ce célèbre Profefleur. 
On peut dire qu'il a tellement démontré les Ve-
ritez Capitales, que tous ceux qui peuvent être 
capables de les comprendre, en font aufli ak 
fùrez que de leur propre exiftence. Aufli tous 
les Gonnoifleurs lui rendent juftice, & on re
vient fur tout des faufles impreilions qu'avoieut 
produit les acufationsde fes Adverfaires. Nous 
verrons dans peu fur cette Matière un excel
lent Ouvrage rempli de Recherches curieufes 
4fc Savantes, non feulement fur Mr. Wolfius, 
mais aufli fur tous les Savans anciens & mo
dernes , qui ont été acûfés &Athèïfme* L'Au-
tèur eft Mr. Zimmerrnany Profefleur en Droit 
Naturel & en Hiftoire Ecléfiaftiqùe à Zurich. 
Il ne laiflera rien à defirer, dans l'Examen de 
Pacufation odieufe dont il s'agit, & il montre-
ra avec évidente jufqu'où elle a été -bien ..ou 

G 3 nrçl 
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mal fondée envers les Perfonnes qui en ont 
été les Objets. 

Cet Ouvrage éclaircira fufifamment le Su
jet , ainfi je n'ajouterai plus qu'une Réflexion. 
La précipitation, l'ignorance, ou la malice y 

& quelquefois toutes les trois enfèmble , ont 
été les principes de l'acufation odieufe dM~ 
theifme & à'Impiété, comme elles ont certai
nement produit VAtheïfine & X*Impiété dans ceux 
qui ont forgé les Siflèmes abfiirdes qui condui
s i t à un égarement aufli étrange. 

Les autres Erreurs de raifbnnement , des 
Philosophes anciens & modernes, fur lesdiverfes 
parties de la Philosophie, n'ont pas eu d'aufK 
mauvaifès fuites. Les Anciens fe font trompés 
en bien des chofes, principalement par raport 
à la Phîjique & à {'Aftrommie \ mais les Mo* 
Aernes les ont heureufement corrigés fur di
vers Articles. Les Philofophes les plus récens, 
en fuivant l'exemple de Defcartes, ont redifiç 
les Erreurs ou il étoit tombé lui même. On 
a continué depuis, fans avoir aucun égard à 
l'Autorité de qui que ce foit. C'eft à cela 
même que tendent les travaux des Membres 
de \*Académie B$iale des Sciences de Paris, de 
celle de Bobine, des SocietezRoïales de Londres y 

de Berlin, de P}Académie Impérialede Peter'sbourg* 
fans parler des Prix que les Académies de Paru 
& de Bardeaux propofènt toutes les années fiic 
des Sujets d'AJlronomie & de Phifique. Mais on 
peut dire fans flaterie à la louange de l'infatiga-
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ble Mx.Wrolfimyde Marpourgy que ce Philofi-
fhe célèbre a mis récemment la Philofophie Jpécu* 
iatrve & expérimentale y non feulement dans un 
état de parfaite certitude ; mais auilï dans une 
-fituadon avantagexife , pour faire à l'avenir de 
nouvelles Découvertes, acompagnées de toute 
Févidence poffible. Les Philofophes n'auront 
dorénavant, qu'à fuivre les routes qu'il a ou
vertes , pour faire de continuels progrès, dans 
les connoiflances , auxquelles les lumières de 
h Raifon & l'expérience , peuvent conduire 
des Efprits atentifc. Cela nous donne lieu d'é-
(pérer, qu'àmefure que la clarté & l'évidence 
paraîtront aux yeux des Philofophes , ils de
viendront plus raifonnables, & que s'atachant 
de bonne toi à l'Amour du Frai, ils juftifie-
ront la Philofophie de toutes Us imputations , 
dont la prévention a voulu la charger jufques 
ici. 

III. Je viens enfin , Monfieur y à l'Article 
de Vanini y & ĉ eft par où je conclurai ma Let-

î tre. Je fuis , dans les fentimens de Monfr. 
De la Crozfi y Bibliotèquaire & Antiquaire de 
S. M. le Roi de Pruffe , fur le compte de ce 
malheureux Italien. Les Ouvrages de cet Home 
montrent qu'il avoit donné dans de grands 
égaremens, par raport à l'idée de DIEU & de 
la PROVIDENCE. Mais comme l'on ne peut 
déterminer jufqu'à quel point il s'étoit afermi 



f*ans le S f̂wie abfurde de Straton> qu'il paroïfc 
«Voir embraile, il eft affés naturel de prendre un 
milieu, & de diçé , à l'égard de Vanini, qu'il 
étoit moins méthant que fon Àcufateur ne le 
jrépréfente ; Se que d'ua autre côté, il n'étoit 
pas auflî innocent que le prétend (on Apolo-
gifte. Il y à même bien de l'aparence, qu'un 
habile Homme, animé d'un E(prit de charité 
& de douceur auroit pu le ramener, en fupo-
fànt à Vanini un refte de bonne foi, & quel
ques lumières naturelles, qui n'euflent pas été 
entièrement éteintes par les paflions. Or il 
paroit, fuivant la judicieufe Remarque de Mr. 
De la Croze, que tout ce que Vanini dit en 
préfence de fes Juges, pour prouver PExiften-
ce & les Atributs de Dieu , démontroit, qu'il 
n'avoit pas rei^picé abfolutnent à la Vérité. 
Au refte, s'il a dogmatifé, c'étoit dans la vue 
de favorifer fes paflions, en corrompant la 
Jeunefle , & non pour le fimple plaifir de 
faire des Difciples. Il eft vrai que la Vanité & 
l'Orgueil pouvoient lui faire fouhaiter de s'é
riger en nouveau Straton, fans qu'il prétendit 
pour cela renverfer la Religion reçue. Mais 
il me femble encore un coup , que dans la fu-
pofition qu'il dogmatifat, fon but principal ne 
pouvoit être que la fatisfa&ion de quelques 
paflions fecrètes , qui le tirannifoient, & qu'il 
ne pouvoit contenter qu'en ébranlant la foi de 
la JeunefFe que l'on confioit à fon Educa^ 
tion. 

Quoi 



J A K T I I E I 7 J 7 * *°T 
• Quoi qu'il en foit de ternim, il eft certain, 
qu'on l'aurôif pu arracher du Bûcher , au 
moins quant à fes opinions, s'il avoit eu des 
Juges moins prévenus & moins animés contre 
lui. Mais quand il auroit marqué toute la re-
pentance poflible, fes Juges n'auroient pas re
traité leur Sentence. On rfignore pas ju£ 
qu'où va l'aveuglement des Juges qu'un zèle 
cruel anime , lors même qu'il ne s'agit que de 
quelque diférence de fèntimens de Chrétien à 
Chrétien. Quant au témoignage de Grant-
mont y il paroit trop rempli de cette amère pré
vention , femblajble à celle des Juges de Vanini^ 
pour croire tout ce* qu'il raporte au fujet de 
cet Infortuné. Les Hiftoriens pafiïonnez, ou 
peu équitables, ne doivent être crûs qu'à bon
nes enfeignes. Je fuivrois , fiir cet Article , 
YApologiJie plutôt que l'HiJtorien. Mais j'̂ fpére 
que les Remarques de Mr. Zimmerman7 nous 
•ciairoront d'avantage là defllis. 

Il eft tems de finir cet Article, ma Lettre 
étant déjà trop longue $ feulement remarque-
rai-je, que fi Vanini avoit eu des Juges revêtus 
des qualités qui vous diftinguent d'une façon fi 
illuflre entre les Miniftf es de Themis, il n'auroit 
certainement pas fini fi malheureufement fes 
jours. Puifliez vVous longues années tenir en 
main la Balance delajuftice ! Puifliez Vous juC 
^ues au terme le plus reculé exercer l'Augufte 

G s y Em-
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Emploi de cette Divine Fille du Ciel , pour 
le Bien de la Société ! Ceft par de fi beaux 
endroits, autant que par vos Lurriéres & pat 
le bon goût qui règne dans vos Productions , 
que Vôtre Nom fera placé dans le Temple de 
Mémoire. Pour moi je ferai toute ma vie, avec 
les fentimens de la plus haute eftime & du 
plus profond refpeét 

M O N S I E U R , 

NeUchâtelle i f. Janv. 
I 7 3 7-

Vôtre très humble & très 
obeifTant Serviteur 

£*******> 

JH 

« ® ® ® •«£ 

EX A-
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; EXAMEN DE CETTE QUESTION : 
Y a~t-il quelque chofe de nouveau fins le Soleil * 

LA Que/lion, que l'on vient de lire , nous 
paroit convenir parfaitement à la circont 

ftance où nous.nous trouvons. Le renouvel
lement des Années , qui nous aprend que tout 
eft aflujettiaux Loix du Tem$y fournit une am
ple matière à nos Réflexions. On jette la vue 
fur le paffé , qui n'eft pl&s qu'un fonge : On 
penfè au préfent, qui s'envole avec une rapi
dité inconcevable; & tout Homme raifonna-
-ble prend alors la fage refolution d'emploïec 
utilement un avenir précieux. Mais nous lait 
fous aux Théologiens , des Moralitez qui font 
de leur reffort, & dont les Chaires rétentik 
fent chaque premier jour de l'Année , pour 
venir, à l'Examen d'une Queftion affés remplie 
d'obfcurités. C'eft à l'éclaircir que l'Auteur deU 
ftine cet Effai. 

On pourroit prelque la réduire à ceci. Dieu 
<rèe-t-il de nouveaux Objets , ou ne fait-il que 
retracer à nos yeux ceux qiiil a crie dès le corn-* 
mencement ? Ces Objets ne font ils que fe dé-
veloper fiicceflivement ? Après avoir paffé par 
diférentes formes, reprennent ils enfin tèur&* 
gitre primitive & originale -? Ne ponttoit- il 
pas être encore , que (ans rien change^ à la Dé

cora-
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coration de cet Univers, DIEU ne fit que chan
ger la fituation des Objets & en varier la perT 
fpedive. Alors la nouveauté ne feroit qu'apa-
rente. Ce feroit toujours la même Décoration i 
nos yeux feuls en feroient la diférence. 

Ceux qui foutiennent l'afirmative de cette 
Quçftion, penfent, que ĉ eft borner la PuiA 
fance de YEtre Suprême, que de fiipofer qu'il 
ne crée plus rien de nouveau. Quoi ! âifenU 
ils \ Le Bras du Créateur eft-il racourci ? Lui, 
a qui ce vafte Univers n'a coûté qu'un Sou-
fle, ne nous donnçra-t-il plus de preuves de 
fon Pouvoir ; ne fera-1-il que nous mon
trer le même Spe&acle & répéter les même» 
Scènes ? Cet Etre Magnifique eft-il épuifé ; 
ou avare de fes Dons, craint il de les prodi
guer à nos yeux ? Les Découvertes que les 
Modernes ont faites , ne prouvent-elles pas 
qu'il,y a éfe&ivement quelque chofe de nou
veau fous le Soleil ? La Phifiques'eft extrême
ment enrichie depuis environ 60. à 80. ans. 
L'Etude de l'Hiftoire naturelle , l'Invention du 
Microfcope, celle du Telefiope T ne nous ont 
elles pas ouvert un nouveau Monde ? Ces 
Sciences n'ont-elles pas mis fous nos yeux des 
Objets ignorés des Anciens, & qui avoient 
cchapés aux Recherches de nos Prédécefleurs ? 
Combien de Végétaux & de Minérauxy<\w étoient 
inconnus à nos Pérès , & dont une heureufe 
expérience a. démontré l'utilité ! 

VHifotbèfe de ceux qui prétendent, que DIEU 
a 
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â produit, dès le commencement du Monde, 
tous les Germes, qui ne font enfuite que fè déve-
loper, eft fujette à de grandes dificultés. Ces Ger
mes ont par eux mêmes une certaine force & una 
certaine adivité $ ou ils font purement paflifs. 
Silsontde l'a&ivité, voila la Créature, qui de
vient , pour ainfi dire l'Architedte de l'Edifice 
& le Créateur de fon Ouvrage» Il femblo 
que par là on tire la Créature de la dépen
dance naturelle où elle doit être. Ne craint-
on pas de faire du Dieu que nous adorons 
une Divinité Epicurienne , qui contemplera 
avec indolence le jeu des Reflorts, dont l'Ac
tion feule fufira à former ce nombre & cette 
variété d'Etres répandus fur la face de la Ter
re. Si au contraire ces Germes font purement 
paflifs, ne deviennent ils pas inutiles ? Dieu 
a t-il befoin de ce moïen pour produire des 
Etres j qu'il peut créer par un fimple Adle de 
fa Volonté ? Pourquoi emplô'ier le plus, lors 
que le moins peut fiifire ? 

Voici l'indudon que nous pouvons tirer de 
ce raifonnement. Si l'Etre Suprême ne cefle 
point de créer, fe renfermera-t-il dans un Cer
cle d'Objets ï Doit-on donner des bornes à 
fon adivité & à la \rariet̂  de fes Ouvrages ? 
Réduire tout à une fîmple circulation, ce n'eft 
pas avoir une jufte idée de l'étendue du plan 
que le Créateur s'eft propofé $ c'eft donnée 
des limites à fon pouvoir ; c'eft mefurer fe* 
foçes à nttre propre foiblefTe, 
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Y a~U\l quelque chofe de nouveau fous le Soleil?* 
Oui, ajoute-ton , il y a véritablement quel
que chofe de nouveau par raport à nous. La. 
Nature fait édore dans chaque Saifon de nou
velles Fleurs , & fait meurir de nouveaux Fruits. 
Le Speétacle change d'une Année à l'autre. 
Quand nous ne ferions qu'apercevoir les Cau-
fes Phifiques de certains Phénomènes dont les 
Anciens ne pouvoient rendre raifon > quand • 
nous ne ferions que découvrir les divers rap
ports des Etres entr'eux , la convenance & 
l'harmonie des Parties avec le Tout : Ces Dé
couvertes , quelques imparfaites qu'elles fuflent, 
feroient cependant nouvelles pour nous. Un 
Objet ancien devient pour ainfî dire nouveau, 
lors que nous pouvons confiderer les faces qui 
nous étoient inconnues ; que nous apercevons 
les Caufes qui l'ont produit, & les éfets qu'il 
fait naître à fon tour. 

Si du Phifique nous paflbns au Moral ; on 
peut dire encore à cet égard, qu'il y a quel
que chofe de nouveau fous le Soleil. Chaque 
jour fait éclore de nouveaux Evènemens, & 
de nouvelles Révolutions. L'établiffement des 
Etats ; leurs progrès , leur décadence ; tout 
cela ne nous ofre-t-il pas un nouveau Speâa-
de 9 & ne donne-t-il pas lieu à de nouvelles 
Réflexions ? 

Les Perfonnes qui foutwnnent qu'il n'y a 
fien de nouveau fous le Soleil, ont leur Réplique 

„ toute 
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coûte prête , & ne manquent pas de bonnes 
rajfons. 

Dieu, difart-ils, dont la Sagefle eft infinie, 
n5a pas jugé à propos de multiplier les Etres 
uns néceffité. Le Siftème de l'Univers n'exigç 
pas une Création continuée & pouffée jufqu'à 
l'infini. Il fufit que l'Etre Suprême maintien
ne l'ordre qu'il a établi primitivement. C'eû 
un Machinifte, qui n'a befoin que d'un petit 
nombre de reflbrts, pour varier fes Décora-
dons. Il ne s'agit point de décider fi fa PuiC 
fànce eft bornée à la Création des Etres que 
nous connoiflons ; il nous fufit de jouir avec 
reconnoiflance des Ouvrages du Créateur , fans 
prétendre en fonder la profondeur, & en exa
miner l'étendue* Les Découvertes, dont nous 
failbns parade, font moins le fruit de nôtre ha
bileté , qu'un éfet du hazard , ou de nos be-
ibins. A mefure que ces befoins fe fontmuL 
tipliés, il nous a falu de nouveaux fecours ; 
& la Providence nous les a fournis. Mais ces 
fecours fùbfiftoient avant que nous en filfions 
la Découverte. Nôtre ignorance feule nous 
les cachoit. Les Plantes & les Minéraux, dont 
on nous parle, exiftoient dans le fein de la 
Terre , ou fur fà fiuface, avant que les re
cherches & le travail des Naturaliftes les expo-
fàflènt à nos yeux.' On dit qu'un Américain 9 
aïant arraché un Arbriflèau, découvrit une Mine 
d'Or. Cet Objet fut nouveau poift lui 5 mais 
il.exiftoit avant qu'il le déççuvrit l'Amérique, 

cet* 
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cette vafte Contrée > dont la découverte faite 
tant d'honneur à Chriftophle Cobné, rfeft- pafc 
un Païs nouveau > il fiihfîftait avant que le» 
Ejpagnols y pdritaflbat leur avarice,& y fiflènl 
fentir leur cruautés 

Les Anciens ont prefque touché aux Déçoit-
certes qui IXOXIS font le plus d'honneur- Qu'oa 
ouvre leurs Livres* & qu'on les li& avec aten-
tion, on trouvera que nous ne femmes çuè*. 
Tes que leurs Eebos, ou du moins qu'ils nous 
ont conduits ;dbn$ h route de h Vérité *V Les 
Siftèmes qui paroiâent les mieux établis ont 
leurs Révolutions i Ikdëfa il&mble qufonretour* 
ne en arriére >&^uta* vetittlaft raprocher des 
Anciens, On m voit prefijuô plusr de ceaGéî. 
nies mâles & vigoureux capables détendre les 
limites de$ Arts & èe$ Sciences» Mr. JLif& 
a remarqué que*- là plupart de» Savons ne font 
propres qu'à tukivSér lès >Terrei <Jui ont* déjà 
été défrichées. Ilsfeuvtàt) dit ~ ù y aplanir, ou 
ilarffr m chmfa qOt £at&e$ ont déjà fat > mai* 

U 

* SENEQXTE croioit qne les Comètes avoient leurs Ré
volutions fixes & déterminées : Il avoit prédit que ks Astro
nomes annoncer oient un jour, 4c la maniéré la pins préeHè m 
Je retour régulier des Comètes. U femble que C1ÇERON a 
entrevu la Découverte de l'Imprimerie, lors qu'il parle de ces 

Xaraâère* , qui jettes au hasard , ne fauroienc former urt 
JLivre tel que les Annales d'Ennui». ji.es, Anciens d'aiUeurf 
avoient trouvé le fecret de jetter des Médailles en Moule» 
D e la jufques à l'Imprimerie il n'y avoit plus qu'un pas ? 
Ils étoient dans la voie de la Découverte, & ileft furpte-s 

f tenant qu'elle leur (bit échapée. Je parle apte» UA Savant 
{ofcfleur de l'Avenue de Génère. 

http://ji.es
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*/ n'y en a que fort feu qui puijfent défricher les 
Terres les plrts incultes , £5 Je fraïer une Route 
dans des Forêts où Perfonne n\i paffè avant eux. 

On a parlé des Evènemens qui fe fuccè-
dent les uns aux autres , & qui établiflent en 
quelque manière une Nouveauté morale , mais 

- les Faits ne diférent guères entr'eux, que dans 
certaines circonltances particulières. Si l'on exa
mine les Révolutions les plus confidérables , 
foit anciennes , foit modernes , on trouvera 
qu'elles ont presque toutes les mêmes Cau-
fes. D'un côté, l'Ambition éfrénée des Grands, 
leur Avarice & leur Cruauté; de l'autre, l'In
quiétude du Peuple, un Amour exceiîif pour 
la Nouveauté & l'Indépendance : Voila les 
caufes les plus ordinaires de la décadence & de 
la chute des Empires les plus puiflans, & des 
Etats les mieux afermis. L'Hiftoire ne nous pré-
{ênte que le Jeu des Partions humaines. La 
Terre eft un grand Théâtre où les mêmes Scè
nes font Couvent répétées. Il n'y a de difé-
rence que dans les divers Caractères des Peu
ples , dans les Noms Sx. dans les Titres des 
Acteurs. 

Les Monftres , que l'on regarde comme un 
Phénomène rare & extraordinaire , comme 
quelque chofe de nouveau, ne forment point 
une efpèce particulière : On les peut tous ran
ger dans la Claffe des Etres, avec lefquels \h 
ont le plus de raport. Ce fera fi l'on veut 
des Ebauches imparfaites, des Portraits défec-

H tueux, 
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tueus: , qui ne diférent des Originaux qiie par 
la diformité de leurs figures. Ainfi à cet égard 
il n'y a encore rien de nouveau. Telle chofe 
fera nouvelle pour un Ignorant, qui ne le fera 
pas pour un Savant- A mefure que Pon con-
noit moins , on admire d'avantage. Qu'on 
traniporte tout à coup un Amèriquain dans Pa
ris , qu'on lui fafle voir les Machines de PQju 
fervatoire ; qu'on lui enfeigne quel eft leur \u 
lage & la manière de s'en fervir , il fera fur-
pris d'apercevoir ce nombre prodigieux ttAflres 
& de Planètes , qui.par lw^oignsment fe dé* 
roboient à fes regards. Up £hmt<tgp, qui jsftt 
jamais contempla ,qus la Rature y doib ëtrereto* 

L pli d'admiration, à <i& vite des m#cveife$**k* 
l'Art Pons iVtfdftia&e, ce que i'on apeife nou
veau, prouve ^ i t o u l ; ^nêtr̂  igapr^netv &* 
le peu d'ufege qu§ i&>us jaifQQs*dfejnQS\:fo. 
cultes II eft wjHWifB qu'wt Homme^ui a. 
du génie t & q î ppffède Ifort $le. faiïe\d*$ Qb*> 
fervations* étend j&^%epkisl«b qu!ui3tjaulT«. 
la Natyre a peu > de Sécréta qu'il M fpii ea «fafc . 
de devek>perit,aiïifi il ^perçpit.du.BOiwiteatt.là 
où l'Ignorant ne voit rien de rare àtid^xt***. 
ordinaire. < Les tatefls & i'atention étendent & 
multiplient, pbur *infi dirs tes Objets* - Les Gel 
n'eft pour un Ignorant qu'une Voûte i&enfe* 
éclairée tour à tour par le Soleil & pir la£#i**, 
& ornéç d'une, multitude infinie jd'J&aâfo, pta* 
cées au hazarcl, & feulement pour la beaitté 
4u Spe&acle. Une voit.au delà qu'un vaft© 

efpace, 

http://voit.au
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e(pacet, ou plfttôt il ne voit rien. Sa vue ne 
détend pas ĵ U* loin quefes yeux. 
• "lie Pbijkien 4écotiwe par la vue de l'Efprit 
des Objets qu'il ne fatiroit apercevoir par les 
yeuxtiu Corps, * Oqtfilvbiéteèièhe naturel-
lemàat à Cô qu'il ne voit point. ' Le cours 
des Planètes, leurs difëf entesrévolutions, leur 
ap&itfcfti'iixe & déterminée, rien ne luiécha-
pe,^& tout le remplit d'admiration pour le 
Qr&teuri L&Pbifi&m aperçoit par tout un Plan 
té&f&et, unie harmonie qui ne fe dément point, 
urt bue auffi grand & auffi fage dans le de£ 
km yf qu'admirable dans l'exécution. Les fpé-
odafeoti* & les Recherches du Tbilofofhe font 
ptefqttè toujours au profit de la Religion. 

''Noui finirote par une Réflexion très im
portance* & fur laquelle on* ne feuroit trop 
kîfifterrGhft-'ceHe ti. Si le Monde que nous 
habitpmécowYOmtage<àu Hfizktrd, ou du Con-
ctièà fottiâtJes Atomes > nous varions de tems 
en?iamiS'dernctoveHespr©thidions< La Matiè-
f»vpeuî fe modifier à l'infini > de rien ne bor
nerait le .jeu de$ Atmes* D?où vient donc 
neife farme~t4l plus de nouvelles efpeces de 
Plantes & d'Animaux ? Ceft que DIEU a vu 
(Jtifê tDutce qu'il avoir eréé étoit bon; c'èft à 
dire qu'il fumoit à manifefter là Puiflance & fa 
Çagefie. L'Intelligente Suprême ne fait rien 
à l'avantnre & par caprice. Les Créatures fe 
meuvent} PUnivers entier fe foutient par le 
concours des règle» générales & primitives que 

H » le 
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le Grand Ouvrer a établies dès le commen
cement. Les Miracles eux mêmes ne fbrten* 
de l'ordre phifique, que pour engager les Hom
mes à rentrer dans l'ordre moral : Et que la
vons nous fi Dieu n'a pas prévu , en établit 
fant les Loix générales du Mouvement, les 
éfets extraordinaires qu'elles dévoient produire ? 
Nous devons penfer que Dieu a déterminé 
l'ordre des Evènemens. Cette idée eft confor-
me aux Atributs de PEtre Suprême , & ne 
détruit point la liberté de l'Homme. Dans 
ce cas les Miracles ne fbrtiroient point des rè
gles générales & primitives. Es feroient un© 
fuite des Loix fixes & immuables du Créateur. 
Cette conduite porte un Caradtère d'uniformi
té digne de fa Sagefle. Nulle exception à la 
Règle. Ce qui nous paroit nouveau & fin-
gulier , n'eft tel que par raport a nous. Il 
eft toujours un éfet d'une Méchanique qui s'é
tend à tout. La Décoration frape nos yeux & 
nous furprend. Les Reflbrts nous en font ca
chés. Si nous pouvions les apercevoir, le mer
veilleux ,jJifparoiti'oit & nous n'admirerions plus 
que l'Art infini de l'Ouvrier. 

T A Dijfertation de Mr. le Profejfeur Bianchi, 
• ^ de Turin , fur les Pilules Mercurielles , in
férée dans le Mercure de Mai 1736. p. 8f. va 
produire une Guerre férieufe entre ce PrôfeC-
feur & Mr. Melhjle , Do<3eur en Médecine à 

Turin. 
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Celui-ci a ataqué le premier, d'une manière 
très vive, dans le Mercure de France. Il l'a-
cufe devoir pillé ce qu'il dit fur le Mercure , dans 
les Ouvrages de Mr. Augujlin Bellojie, Premier 
Chirurgien de feue Madame Rp'iale de Savoie , 
Auteur du Chirurgien de l'Hôpital, & de s'apro-
prier dans la compofition des Pilules > dont il 
s'agit, un Bien qui n'apartient qu'à la Famille 
de ce célèbre Chirurgien, & qu'il a même légué, 
dit-on, par fon Teftament à fon Fil» aine, Doc
teur en Médecine à Turin , qui eft actuelle
ment le feul Dépositaire & véritable Poflefleur de 
ce Secret. Comme nous nous piquons d'impar
tialité , nous aurions inféré la Pièce de Mr. Bel-
telle, que nous reçûmes au Mois $08obre pane, 
fi elle ne nous avoit pas paru un peu trop pi
quante , & dégénérer en des perfonnalités, que 
nous aimons mieux que d'autres Journalijles pu
blient que nous..* Perfuadés que l'on doits'ab-
ftenir de toute Critique., qui peut blefler l'hon
neur ; nous ne faifons ufage que de celles qui 
font modérées, & qui ne portent que fur les 
Ouvrages des Ecrivain?. 

A l'ocafion des Pilules dont il s'agit, nous 
avons reçu auffi , il y a déjà quelques Mois 
une Lettre de Genève , que la Critique de Mr. 
Bellojie nous a empêché de donner plutôt, ne 
voulant pas réveiller cette Matière , ni con-
fentir que nôtre Journal devint le Champ de-
Bataille d'une Difpute , remplie d'aigreur & 
de fiel. Mais puis que les hollilités ont com-

H 3 mènes 
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mencé dans le Mercure de Parts, & que** noià 
avons donné lieu innocemment à la éuerre , 
qui vient de s'allumer entre detix Membre- de 
la Faculté de Turm y nous nô< pouvez pas gar
der entièrement le fitencelà defiïk' 'Polir te 
coup , nous nous contentons *d*anftoncer 
en gros les premières hoftilites ,' & péût-ëtrc 
pourrons nous parler plus amplement de cette 
Difpute dans la fuite. Si ta Pieté de Mf • 
Bellojle contre Mr. Blanchi avoit été attfli - iftè-r 
nagéç que la Lettre de Genève dont nous verions 
de parler , nous ne nous ferions fait aucune 
peine de donner d'abord l'une & fcratre au Piu 
blic. Mais les Considérations qui nà\U rete, 
noient ne fubfiftant plus > nou* allons- infeife* 
ici ce deçnier Morceau, doot Mr. Heynetadëja 
donné un préch dans le Mercure d'Hollande.' 

L E T T R E Mot Ë4iteurs du Mterctfre&iî&, 
a Pocafion 'de y t̂fifTertatioû de Jlèr. Biaftdu 
fur les Pilules Mercurielles. 

M E S S I E W K Ç. 

J'Ai lu avec pfeiflr, l'Extrait de hDiffirtâtkn 
de Mr. Riarichi, <jue Vous avefc donrité dans 

vôtre Journal de Mai 1736., à l'oùafion d?ime 
Préparation particulière de Pilules Mercuriêles \ 
& ma fatbfadion a< ét£ d'autant plus grande ', 
gue je nje fuis trouvé , (ans le fkvoîr , fur tes 

pièmes 
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fïjèmes voies, avec un auffi habile & expéri
menté Profefleur. 

» En éfet, il y a environ une douzaine d'an
nées que le fameux Mr. Bellofte , mit en ufage 
les mêmes Pilules Mercurieltes avec beaucoup 
de fuccès 5 de forte qu'en qualité à*Artifte , 
qui aime fa Profeflion, & qui s'aplique à faire 
des Découvertes utiles à la ianté , j'entrepris 
d'examiner ce nouveau Secret , & d'en faire 
YAmlife. 

J'y remarquai d'abord les mêmes défaut* 
qu'y a trouvés Mr. Bianchi ; fayoir que le Mer* 
cwe n'y étoit pas fufifamment divifé, & que 
U Purgatif > qui s'y trouvoit joint, étoit un 
peu trop violent. Je me mis en devoir d'y 
remédier > & je parvins à former une MaJJe 
de Pilhéles plus artiftement préparée , & toute 
femblable à celle que Mr. Bianchi propofe au
jourd'hui. Je m'en fuis fervi jufquesà préfent 
enplufîeurs cas diféren ,̂ & je n'en ai vu que de 
bons éfets. 

Mais comme les lumières d'un Médecin fa
meux & expérimenté, font fort fiipérieure* à 
celles d'un Artijle , pour découvrir toutes les 
vertus & les qualités cachées d'une cojnpofî-
tion > j'avoue que je n'avois pas porté mes 
vues auffi loin que Mr. Bianchi y fur les ufages 
incomparables que l'on peut tirer de ce Rpnède, 
& que fes raifonnemens clair > & folides, fou» 
tenu* de fes expériences, m'ont apri , que je 
poffèdois un Bgmède plus précieux que je n* 

l'a-
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vois d'abord p£fïjEe.k Jeiùiv âfttw jéatoérement 
de l'avis 4e cet e^çelknt Médecin , «que, tm 
ne fait f& mfoHÏÏ sfe Talent <ptè h trwideucô* 
nous <i donnée u ^ * 

Qr cojnmq Y#W V&us&tes .uni plaifir Mrs. y 
dénoncer au PufyHç le*<:hofe* qui hâ peuvent 
étffc iréM> > j'pfp&ç qvte vous vdudcdv bien ne 
luir£3< kiffjff ûgivoœs > qu'il y a plus d'une Sonru 
ce,, où l'oa' peijt piaifer ce fakusairc Remède;* 
•UQÛ  pouvait apures que le* J*///^ de Mr. 
Ikcmhi aiaflfc été comparées avec les miennes , 
dansrtouta l?ep*a£titïide poflible , elles ont été * 
trouvée^ parfaitement fe^îbtabfôs excepté, cpm 
dan ma préparation , le Mercure coulant fe 
trouve y entrer de prà» à?\\x\ tiçrs , > eft plus 
grande quantité , dan une Mafle de volume égal. 

Et comme, en fuivant le Siftème de cet 
habile -Homme »^<WHe Mercure qui fait la 
verni >sl&J)iàç% â^ c& pluies, l'on jugera fa-
cilen ê̂ t" tyx^ i^Çoipipafition ne cédera rien 
à la fienne , en qualités & en vertus, étant 
d'j&qru* <fejrrf Erofeffion ds rrœhfcimeG&M 
pofifion aufli ̂ parfaite qu'elle peut l'être. 

^aipraxirçvïto cette dHëreççe efk trç*façlteHà> 
faire. * If n'y ^cji&i, forme* d«wx Pilules d'é
gale grofleur , des deux Compofitions, & le» 
mejtt̂ nt ep&itç Air la Bakmçs , on trouvera^ 
que> 1^ imfcïM^ eft sonfi4eraWement plus ^ « / 
fantf çn. volume éĝ L, ' \ 

II p ^ 4çbj,uia avantage palpable > poar*li> 
^ % * Ç<#i<ÏWf fan powra former d?l/*a: 

„ Qncû 
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Onud&rmOmpoCitkxiy Douze Prîfis de Ph 
l&kï , qui contiendront autant- de Mercure, & 
asroftt -par confëquent autarit de vertu , que 
Douze Prifes formées avec Une Once Çc? demi 
de cé!4e$ de Mr. Bfohdï. HEt oowime je donne 
YOnee aq raiêîfip prix que lui, lltt fe trouve d© 
fait que ! mm Remède eft d\in tiers meilleur 
marche. Ce qwi peut être lin Objet pour 
ceux qui ont'beîbin d'en feife Un' long ufage.» 

<Je nie Ôate Ique ceux qui vaudront me fyire 
l'honneur de s4adrdfer à méi , auront tout 
lieu? «Fetre fatûfait. jpai Wibnneur d'être avec 
uaepparf^ite/ çonfid&atidft. 

M E S S I E U R S ' 

f \ < 

,1 - v < »vtoé *ùs humble &c 
* * P.RE^Ffefi Maître Phama* 

tien VbJnfjtï à Genève. 

OBSERVATIONS MÉTÉOROLOGIQUES 
Sur Pjfntrê&yr?$$. v 

W > < -"' < 

QUoî qûe» nofcs n'aïotts 'pas tfenné, pen
dant 1e cours de'PAftnee 1^36. les Tir-

W« & les Obfervations Mètèwob^ues de Mr. 
Ghrùn ? ce Phificien n'a pas laiffe de les con
tinuer ert> fotttpârÔ^Uer, '£our tâcher de par-

H * venir 
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venir à de nouvelles Découvertes dans cette 
importante partie de la Phifique. Il nous a 
communiqué (es Remarques de 1736. fur les 
variations de la Pefanteury de la Chaleur , & 
de la Froideur de lyAir & fur les Changemens 
du Tenu qui en dérivent. On ne fera pas fâché 
d'en voir ici un précis. 

I. Sur le Baromètre. Les Variations du Mer* 
cure ont été petites 5 maïs fréquentes dans le 
courant de l'Année 1736. EÛesontété fort 
bafles en Février & fort hautes en Septembre , 
& les plus fréquentes ont régné en OBobre , 
aïant été au nombre de 11. quoi que l'ordi
naire ne foit que de f. ou 6. La plus gran
de de toutes eft arrivée dans ie Mois de Dé
cembre y pendant les fèpt premiers jours, qu'il 
y eut une Décente £un Pouce & une demi Ligne. 
La plus grande hauteur du Mercure fut le 30, 
Ncvembre à 26. Pouces & 11 .Lignes 5 & la moin. 
dre s'eft trouvée le 1 ç. Février & le 7. Décem
bre à 2f. Pouces & 9 . Lignes : Ainfi la Varia
tion totale de l'Année n'a été que de 13I. 
Lignes ; & le fommaire de toutes les Décen
tes eft 1 %. Pouces & %. Lignes. 

IL Sur les Vents. L'Année 1736. n'a pas 
été fort Venteufe , excepté dans les Mois de 
Février & de Décembre, danslefquels , les Tem
pêtes ont fort régné 5 mais en Février , beau
coup moins aux environ des Alpes, que dans 
tes autres parties de l'Europe. Les Vents n'ont 
jfcwflç <juç 4. jours çonfécutifs en Janvier. Les 

grands 
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grands Vents,.Q» Tempêtes du SuLOaefi fe 
/ont, faitsfenty.pn. &*///? , dix fois en tout ; 
{avoir le. 2$* Janvier , les^Ç- 27, 28- & 29-
Eevrier^ le 6. ^^lars ^Jes 19, & 20. O<âobre , 
& les j . 7. 1 t, %y, & $0. Décembre, La plu
part de jççs Vçnts ont été plus forts 9 dans l̂ s 
Pais Maritimes, quç dans k -Suffi> Les. Pi^tt 
Septentrioim&x .qui fqnt Içs J^/e/ r oot .fojiflé 

Î
' lus j^emeat çetpe apnée là qi^ de coutume. 
£f plus fortes Bifes <ju5il y ait,eu font relief 

du ^ M a r s ^ <&- }& Avril, 4e* %. fi. r $ 7, 
Oj&objcç, &M, 13. Novçn4>r$, 
, IIL Stffflef}Q^alifèsd^ Tem* Lî'Air aparent, 

qu'on uojnrrçe cpmnjunément le Twh eftfort 
fu/c^ptibJ^ <dç changement, par lçs Charges & 
Içs Décharge* l|e Vapei,irs* qui fe font conti-
iuieU^mept & ^iucçeflîvçflWit, PUis les chan-* 
gemejis de l'Aij; font ftéauçru? & plus les e(pè-
cejs( de %$r$k sfoprachejit c[ç tegabté 4u nombre, 
Içs unqp par raport aux aijtjre^ Voici la qnan* 
tiré xïç chauw eipece de Tsn^ qui a f ègné cette 
apnée ̂ r&fitfte pp jours dç 04. heiyes* 

f . < — 
*Teigey 5 Brouillards j la 
Pluie ±9 - tfuagrt, eW&Soleil. 139 
Toi)» teuvçti 4c obfqu:» i l * Tem*fctçin*\ t 66 

-«•W. Smle'VhètoUmêtri. I,e ïhtfd dé PAn* 
*ée^i*?$S. a ^ pe&, ptfii* 311*9' h*â feit bàlfièr 
to&$Ueur defc thcrthùtoèifo \\ia 43. Degftff , 
^ *, ^ v -"*" '.» O v o * ^.- deux 
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deux matins feulement, favoir le 4. Janvier Se le 
26.Fevrier, & qu'en D écembre il n'a été qu'à 28. 
Degrez. Et comme il ne commence à geler 
que lors que le Thermomètre eft à 32. De-
grez , il en réfulte qu'en ôtant 23. de 32. il 
reftera 9. Degrez , qui eft la force de la plus 
grande gelée qu'il ait fait cette année. Quant 
à la chaleur, elle fut fort grande le 2e. Août, 
le Thermomètre étant monté le foir de ce jour 
là à 79. Degrez. 

A ces Observations , nous allons joindre 
quelques Remarques , par lefquelles l'Auteur 
prétend vérifier, que les Changemens de Tems 
& les Evénemens de cette année s'accordent 
précifément aux Principes qu'il a pofés dans 
nos précèdens Mercures , & en particulier , 
qu'ils prouvent inconteftablement , Que les 
grandes Pluies Cent la caufe des grandes baffles du 
Baromètre , £=? que ces baffles font toujours pro
portionnées à la quantité & à l'étendue des Pluies 
<{ui tombent dans cette Région. 

Les Variations, baffes & fréquentes du Mer
cure, pendant le Mois de Février, ont été très 
remarquables. C'eft une fingularité , qui n'e-
toit pas arrivée depuis long-tems. La hauteur 
moïenne du Baromètre n'a été à Neùchiitel ce 
Mois là que de 26. Pouces, & une demi Li
gne , du lieu qu'ordinairement fa hauteur moien-
ne de chaque Année eft de 26. Pouces & 3. à 4 . 
Lignes. Dans le Mois de Février, le Mercure 
a été au deiTous de 26. Pouces, la valeur de 8« 

jours 
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jours de tems & il n'a été au deffous de ces 
0,6. Pouces qu'une ou deux Lignes pendant 
J4. autres jours. 

Suivant ces grandes & longues baifles , la 
Maffè d'Air , qui couvre l'Europe, a dû fe dé-

x charger de beaucoup d'Eau , depuis le f. du 
même Mois jufques au 7. de Marsy par des 
finies & des Neiges très abondantes & très fré
quentes. Cependant, à Neitchâtel, ou aiuc 
çnvirons , il n'a plu que la valeur de 4. jours 
& neigé 2. jours, de 24. heures chacun. S'il 
en eft tombé d'avantage dans le refte de la 
Suijfej la diférence n'a dû aller qu'à très peu 
de chofe. C'eft une femblable disproportion 
aparente des baifles du Mercure , avec les chû
tes d'Eau, qui embarafle un grand nombre de 
Vhificiens fur la véritable Caufe des Décentes du 
Baromètre. 
. Mais fi les grandes baifles du Mercure m 
font pas toujours fuivies d'une grande Déchar
ge d'Eau dans le lieu où Pon eft , il eft cer
tain que cette Décharge fe fait dans quelques 
autres endroits de la MaJJe. Le raport qu'il 
y a eu entre les baiffes du Baromètre , dans 
le Mois de Février 1736. avec les Neiges de 
les Pluies , qui tombèrent en abondance ce 
Mois là, &dans les commencemens de Mars, 
juftifient cette Vérité. Les Nouvelles publiques 
n'ont jamais tant annoncé de Neiges, de Pluies, 
de Tempêtes & d'Inondations, que dans ce tems 
là. Tout l'Occident de l'Eftmc foufrit beaucoup.* 

B 
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Il y eut des Pluies continuelles en Portugal, qui 
commencèrent le 6. & firent ébouler une bonô 
partie de la Montagne de St. Claire, qui rui
na plufieurs Maifohs. Une Tempête, qui du
ra plufieurs jours , & jufques au 23. Février # 
ocafionna divers Naufrages dans ce Roiaume 
là. Il fitauffï, dans le même tems des Pluies 
confidérables & des grands Vents en Angleterre j 
& fur les Côtes de Flandres. Sur la fin du 
même Mois, & jufques au 8. Mars, il y eut, 
dans les grandes Marées , des Déluges d'Eau , 
qui cauférent de grands dommages. La Pro
vince de Ncrtfolk en particulier, foufrit pafle 
Cent Mille L. Sterling* de perte. Depuis le i {< 
jufques au 23. il tomba beaucoup de Neiges 
dans Y'Allemagne inférieure ; & les trois derniers 
jours du même Mois , elles furent générales 
dans toute VAllemagne. Les Nouvelles de •&*#-> 
xelles, du ^. Mars, annoncèrent une Tempê
te , qui commença le 27. Février fur les Cô
tes des Fais- Bat & dura jufques au 4. du Mois 
fuivant. Elle fit monter fi confidérablement les 
Eaux de la Mer , aux environs d'OJlende & 
de Bruges , qu'elles rompirent en plufieurs en
droits les Digues & les Eftacades : Ce qui 
caufa une inondation très préjudiciable dans 
les Campagnes. La Rivière de ï'Efcant fe trou
vant alors fort enflée , par l'abondance des 
Pluies, fe déborda fi prodigieufement pen
dant la haute Mer, que les Terres d'Anvers 
lurent entièrement couvertes d'Eau & foufri-

•' rent 
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xent auflî des dommages confidérables. Il 
tomba pareillement dans les parties Septentrio
nales de l'Italie, des Pluies & des Neiges, plus 
que l'on n'y en avoit vu de mémoire d'Homme. 
Vers le milieu de Février, il y eut une telle 
abondance de Neige dans les Etats de Gènes, 
que les Montagnes de Savone en étoient couver
tes de 8- pies. Il y en eut aulîi extraordinaire-
ment en Piémont. La fonte de ces Neiges , 
qui arriva peu après, caufa de grands ravages. 
Les Pluies, durant tout ce Mois là , furent 
continuelles dans le Milanois, & les grandes 
inondations y arrêtèrent les Voïageurs & ren<-
dirent les chemins impratiquables. Il n'en étoit 
pas demème en Suffi, & il n'y eut pas fix 
pouces de Neige dans les Lieux bas, pendant 
les deux feules fois qu'il y en tomba de tout le 
Mois, favoir les 27. & 25>. 

Les Tempêtes ou les grands Vents font cail
les par i'embaras des Nuages, qui les mettent 
à l'étroit dans leur paflàge , & par les Pluies 
qui tombent à leurs côtés , & qui les refler-
rent dans leur cours. C'eft ce que l'on a ex
pliqué dans les Mercures de Janvier & Février 
173 ?. pages 130. & 110. Ainfi il eft conC 
tant que les Tempêtes arrivées dans le Mois 

f de Février, font des marques de la fréquenta 
chute des Pluies en divers endroits, & que ces» 
Pluies ont été la caufe des grandes bahTes du 
Baromètre. Quelques autres Examples, jufti-
fieront clairement ce raport. 

La 
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Le 4. Mars le Baromètre décendit en cetfe 
Ville à %S. Pouces & 10* Lignes , fans qu'il 
tomba en Suijfe ce jour là, ni la veille , ni le 
lendemain, aucune Pluie ou Neige , & fkns 
qu'il fit aucun Vent. Mais ce fut durant ces 
trois jours qu'il fit des Pluies & des Tempê
tes extraordinaires en Angleterre & aux Pats 
Bas y & qu'il tomba en Italie une prodigieufè 
quantité de Neige. Le 2. à3Avril, le Baromè
tre fut au même Degré de baifle, que le 4. de 
Mars, fans que nous euffions que très peu de 
Pluie j mais elle fut très abondante enEJfiagne 
les premiers jours de ce Mois là. 

Une Remarque, d'une nature un peu difé-
tente , fera connoitre , que les grands Vents 
ne peuvent être la caufe la plus puiffante des 
principales baifles du Baromètre , comme un 
bon nombre de Savans Phificiens le préten
dent. t Le 20. Oâobre , il y eut une Tem
pête prefque générale en Europe, acompagnée 
de Pluies médiocres par ci par là. Le Baro
mètre > à cette ocafion , ne décendit , à Neâ-
châtel y qu'à 26. Pouces & 2. Lignes ; au lieu j 
que par les grandes Pluies, il décend jufques 
a 7. à 8- Lignes plus bas. Tout cela répond 
parfaitement au Siftème de Mr. Garcin. Le 
Baromètre n'a dû décendre alors qu'à ce Degré , 
qui n'eft qu'une Ligne au deflbus de iâ hau
teur moienne, par la raifon que les Pluies 7 qui 
ïbnt la principale caufe des baifTes, ne furent 
• p ce tems là que médiocres en Eftr^e, y » * 

c * que 
I 
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que les Vents du Sud-OueJl,&. du Oueji-Sud-Oueji, 
y îbuflaflent avec beaucoup de force. 

La Tempête, qui commença le foir du 31-
Décembre dernier, & qui a été des plus vio
lentes dans toute YEurope , apartiendroit plu
tôt à la préfente année qu'à celle que nous 
venons de finir. Cependant l'Embarquement 
du Roi d'Angleterre , * qui fe fit ce jour là 
vers les 10. à 11. heures avant Midi , engage 
à faire quelques Réflexions là defliis. 

Il eft certain que l'on eut tort d'expofèr ce 
Monarque , en précipitant alors fon embar
quement. Il y avoit déjà cinq jours, que le 
Vent du Sud-0:tej} règnoit avec force , pen
dant que le Baromètre étoit refté alfés haut. 
Le matin du 30. qui ètoit le cinquième jour 
de ce grand Vent, le Baromètre décendit tout 
d'un coup de quatre Degrez. 

Or une grande baifle arivée au bout d'une 
certaine durée d'un Vent violent, qui a fouflé 
du Sud-Oueft, ou du Ouefl-Sud-Oaejl, qui fem-
ble s'apaifer pendant cette baifle, eft toujours 
une marque fufpedte, quand même le Baromètre 

I fe 
* L'Auteur de ces Rematques aiant vu dans les Nouvel

les publiques, que S. M. B. s'étoit embarquée le 31 nous fit 
cennoitie tx. à plufieurs autres Perfonncs de cette Ville, avant 
que l'on eut aucunes Nouvelles delà Tempête , que ce Prince 
etoit extrêmement expofé, & qu'il lui feroit impoflîble de 
iiiire le tra,et. \Ja autte Ordinaire ve'rifia cette efpèce de 
Prédiction, 8c l'on aprit que S. M. niant été en grand dan. 

tel , avoir été obligée de retourner à Hellevoet Sluis, le 1. 
e l'Année. Dans des o calions fi intrreflatites, il importe-' 

toit infiniment que l'on eut une parfaite counoiflance des Mou-
vcmens du Baiomcue, pour ne pas exppfcr. des jouis fi précieux-
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fe iret à monter peu après afles (iibitement. 
Dans ces cas là, le Vent fe trouve fbuvent arrêté 
dans fon cours, par une grande Pluie 5 & Ton 
doit craindre, dans ces circonftances, un retour, 
& même un redoublement plus fort, quelque 
tems, ou un jour après,, plus ou moins, (ui-
vant la difpofition du tems. C'eft ce qui eft 
précifément arivé la veille & le jour du départ 
de S. M. B. Le Baromètre remonta bien fu-
bitement le matin du 31. ma» il redécendit 
le foir tout autant qu'il étoit monté. Alors la 
Tempête s'éleva de nouveau , & elle dura., 
en fouflant avec beaucoup de violence, j u t 
ques à l'après midi du 1. jour de l'Année. 
Le Roi , qui étoit en Mer, fe vit par là ex-
pofé à un très grand danger. Le foir du 1. 
Janvier le Baromètre remonta. Il y eut peu 
de Vent le 2. Le foir de ce jour là, le Mer-
Cwre redécendit, & continua de baiflèr juf. 
ques au matin du 3. d'environ 7. Lignes. La 
Tempête fe renouvella, pendant cette grande 
baiffe , & fut aufli violente que la précédente. 

A l'égard du tems qu'il a fait pendant le cours 
de 1736". Si on compare le fommaire de celle* 
ci avec ceux de 1734. & I73Ï- * on verra 
que l'Année 1736. a été de f. jours moins plu-
vieufe que l'Année 173 f. , & de 22. jours 
moins que 1734. Il eft tombé une petite quan
tité de Neige ces trois Années. Dans la der
nière, nous avons eu moins de Brouillards & 

de 
* MCK. 4c Décembre !?$$. p. u% 
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de tems couvert, & les jours de Soleil & de 
ferein ont fiu^afle de beaucoup ceux des deux 
autres. 

Pour ce qui concerne le Froid & le Chaud, 
Le Mois de Février n'eft pas iroins remarqua
ble par la Gelée qu'il fit en Europe, que par les 
grands Vents & les Pluies qui régnèrent alors*. 
Dans les lieux les plus bas de la Suifle , il ne 
fit qu'une Gelée médiocre. Lç Thermomètre 
ne décendit qu'au 23. Degré , un Matin feule
ment, favoir le 26. Mais dans le Nord & 
aux environs de la Mer Baltique, la Gelée fut 
des plus excefïïves. 

En Dannemarcl^, à la faveur des glaces, on 
pafla & repafla le Sund, & on alla de Zelan-
de en Scanie en Suéde. A Petersbourg la Ge
lée fut à un degré près aufli forte que celle 
de 1709. A Konigsberg le froid furpafla de 2. 
à 3. degrés celui de cette Année là. Les Nei
ges abondantes, qui étoient tombées dans ces 
Régions du Nord , ont dû , à la faveur des 
Calmes Sç. du Tems ferein , fuivis de quelques 
Vents de Nord-EJi contribuer à ces grandes 
Gelées. Le froid de 1709. fit decendre le 
Thermomètre, dans ces Pais là, au {me. Degré. Il 
doit donc, cette fois ci, être décendu à Kànigs-
bergk 3. ou à 2. Degrez, fuivant les Nouvel
les de ces Pais là. Ainfi ce froid aura été 
de 20. à 21. Degrez plus fort'que celui oue 
ûoqs avons eu en Sftijjc. 

I % 



% 13a M E R C U R E S U I S S E ^ 

A l'égard de la Chaleur de l'Année 1736* 
Elle fut exceflîve dans ce Pais le 2. Août, par 
raport au Climat. Le Thermomètre monta ce 
jour là à 79. Degrez , qui eft la hauteur ordi
naire de tous les Matins à Batavia , Ville des 
Indes, qui eft à 7. Degrez de Latitude Sud ; 
c'eftà dire à 140. lieiïes de la ligne Equinoxiale , 
du côté du Midi. 

Comme on vient d'aprendre de la Haie que le 
Roi de la Grande Bretagne eft parti de Helvoet Sluà 
le 2 Ç. Janvier après midi ; Mr. Garcin eft perfua-
dé, fuivant fes Obfervations , que le trajet de 
S. M. a été heureux. 

ON écrit de Gàttingen , que Mr. ALBERT 
HALLER , de Berne , qui a été apellé 

dans cette Ville là , au Mois de Septembre 
dernier, pour ocuper la Chaire de Profefleur en 
Médecine , en Chirurgie , en Anatomie^tk en 
Botanique, exerce fes fondtions avec un aplau-
diflement général. Peu après fon arivée à 
Gottingen, ce Savant eut le malheur de perdre 
fon Epoufe, jeune Dame Bernoifë, d\m mé
rite diftingué , nommée MARIANNE W Y S . Il 
a fait fur cette mort une Elégie en Vers Alle-
mans , des plus touchantes , & qui eft très efti-
mée des Connoifleurs. Tout ce qui a paru de 
ce Savant, eh Poëfîe, eft d'un goût exquis & 
original > & on peut hardiment le placer au 
rang des Poètes AUemans du prënjiejr Ordre. 

REMEIU 
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R E M E R C I M E N T 

D'un Canari pour une Cage. 

A Mad. D. B. 

QUe fur des Sophifmes divers , 

^DES CARTE apuie fes travers . 

Pris des Vifions d 'EPICURE ; * 

Charmante Iris , ce que je fej» 

Sufit pour laver une injure , 

Que détruit enfin le bon fens. 

De ce qu'un téméraire avance» 

J'apelle à ma reconnoi flànee j 

Elle ne convient qu'aux Efprits. 

Kc feroit-cc donc point mon Ame, 

Où des dons , le goût & le prix , 

Sait produire une douce fiante l 

Il n'eft point de belle Frifon : ' 

Mais quoi! n'eft-ce pas la-Raifon, 

Qui m'en fournit la diférence s -

Et par qui ce petit Palais , 

Obtient chés moi la préférence , 

Sur tous ceux que l'art fit jamais ? 
1 3 Qu'il 

* Ces Hiïlofophes dégradent la bête en machine. 
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Qu'il eft riant cet Efclavage , 

Que je goûte dans vôtre Cage ï 

Ah ! mon coeur en eft enchante' ï , 

pans mon empreflement extrême , 

J'y cours » j'y badine , je l'aime , 

Beaucoup plus que la liberté* 

Là, prcfque auflï fier que fenfible , 

Mon cœur le trouve inacccflîblc . 

Au goût volage des plaifîrs s 

Et Philofophe à triple étage , 

Je fais borner tous mes defirs 

Aux feuls agtéraens de ma Cage. 

Non ! Que jamais on ne m'en forte"» 

Ou l'on m'y verra par la porte > 

A l'inftant meme repaflei. 

Dans cette Prifon qui m'enchante, 

Si pour vous feule , IRIS , je chante > 

Jç ne puis jamais m'en lafier. 

Agrées, Madame , et léger rc-merciment, dont j"*ai apri* 
le fujet au retour de ma Campagne. Mon Canari en étoit 
fi fier qu'il n'a pas daigné me regarder. Peutctrc quefon 
Efpnt, dont il ofe défendre la Caufe, vohigeoit alors lurle 
F<unjfle. Je doute pourtant que lis petits Vers qu'il vous 
adrefie viennent d'un auui bon lieu. Quoiqu'il c# foit, j'ai 
oidre exprès de Vous les adreffer tre*-C^pa*t. Vous n'exi-
gerés pas trop > je m'affûte d'un Oifeau qui fait fès prémié. 
res preuves. J'aurois volontiers (ûprimé fon Eflai 5 mais 
les Commençans ne font pas fi humbles , 8c ce petit Fripon 
m'auxoir grife & bèqueté tonte la journée. 

. x. 
LE 
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L E C O N T R A S T E . 
A Vocafion de la Lettre inférée dens le Mercure 

de Décembre dernier , foui le mm de Julie 
Pincet , page 78. 

QTJel eft ce nouveau Phénomène > 

^ La Suiflè a déjà Tes Cotins \ 

Ce Bel Efprit qui te démène # 

Sut l'Homme & Tes triftes deftins , 

Croit - il , en glaçant l'Hipocrène , 

Etre ferme fur Tes Patins ? 

Ce Mafqué fous un nom femelle , 

Barbacole de Libertins , 

Dont le Babil , les Airs mutins , 

A peine ofrent une étincelle * 

Sous une débris de traits malins : 

Prétend-il, pour fruit de fa peine , 

Plus outré que les Calotins r
 v 

Dans nos Climats , fur nôtre Scène » 

Rcflùfciter les Turlupms ? 

Le trait vaut - il qu'on en murmure > 

Rions de ces airs afe&ez , 

Sujets titrez de la cenfure , 

Il fufit que dans la Nature , 

Le CONTRASTE ait fes bons c&tez. 

L'Ombre au Tableau lui fert de luftre , 

Rend les jours plus vifs > plus changeans : 

1 4 te 
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Le ton , les .manières d'un Ruftre , 

Inftinguent les honnêtes Gens. 

Qje les Turlupais & leur Gile , 

Forment des concerts glapiffans ; 

Que la Raifon , que le Bon Sens , 

Chez eux ne trouvent point d'Azile i 

Qu'eu* feuls fe donnent de l'encens , 

Et qu'on en caufe j*at la Ville : 

Mais que nos folides Efprits , - \ 

Meprifant de froids badinages , 

Nous ofrent leurs btillans Ouvrages > 

Dont le but eft toujours compris > 

Et les ornemens fans nuages , 

Alors , de leurs beaux traits ëpris , 

Le CONTRASTE & fes avantages , 

DeviencUa , pour Nous , -d'un grand Prix. 

De Mezières* 

E P I G R A M M E . 

QUand la PINCIT dit qu'elle eft foie , 

^ Chacun la croit fur fa parole : 

Mais fi les trois Auteurs fumeux , 

Cachez fous ce nom de femelle , 

Sur ce ton là nous parloiem d'Eux ; 

On les aokoit encore mieux qu'EUe. 

De Mezléref. 
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L 
c _ . C H A N S O K . 
* Dieu qm fc fait entendre , 

Juiqu'aux moins fenfiblca Coeuri , 

Voua follicite * vous rendre, 

-À mes prenantes ardeurs. 

IRIS , foies moins cruelle * 

Vous dit i l , â tout moment ; 

Vous en paroitrés plus belle , 

Aux yeux d'un fidèle Amant* 

D'une Maxime fi fage ; 

Profites donc chère Iris : 

Vos a traits , vôtre jeune âge , 

Vous font donnés à ce prix , 

Eh ! que pourries vous mieux faire, 

Que de brûler & charmer , 

La Beauté n'eft que pour plaire , 

Et le Cœur n'eft que pour aimer. 

CHAMEAU eft le Mot du Logogriphe du Mois de Déccmb. 173* 

E N I G M E . "" 

QUoi que je fois fort à la mode, 
J e ne fuis pas propre en tout tems. 

Fait pour le Commerce des Gêna, 
Je le^ iens fouvent incommode > 
Honnête, Poli, Complaifant, 
Le Beau Monde eft mon Elément : 

Mais un fimefte abus m'aiant rendu Complice, 
Et du Menfonge & du Caprice , 

« fc trouve aujourd'hui que la mauvaife foi , 
3 N'eft qu un finonime avec moi. 

Qu on ne fe fie point à mon Air étranger, 
De l'Art plus que de la Nature, 

. Tirant ma Force & ma Structure, 
Jai beau donner du poids, je fuis toujours léger. 

Moirans. M. de V..... 

( 
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AVANTURE fmgttliète & récente , ocaftonnée 
far la Mêfiempjicofe. 

p E u de Perfonnes ignorent, que laDoâri-
ne de la Mêtetnpjicofe, ou de la Tranfinigra* 

tion des Ames, a eu beaucoup de vogue, il y 
a plus de deux mille ans , dans les Indes Orien* 
taies , & dans YEgipte. Elle pafla chez les Grecs, 
par le moïen des Phiiofophes , Pberecides , Pi-
tagore & Platon. Ce dernier en a rempli fes 
Ecrits. Une fi ridicule opinion s'introduifit mê
me chez les Juifs. Ces Aveugles s'imaginoient 
que les Ames qui notaient pas afles pu
rifiées pour entrer d'abord dans le Ciel , pat 
foient après la mort, en d'autres Corps, d'Hom
mes ou de Bètes, afin d'expier dans une nou
velle vie les péchez qu'elles avoient commis 
.dans la précédente. Si les Ames fe purifioient 
convenablement, elles étoient reçues dans Je 
fejoiir des Jufles & des Bienheureux. Si au 
contraire, au bout de quelques Siècles , & 
après' un certain nombre de tranfmigration y 
ces Ames fe trouvoient toujours fouillées, el
les étoient précipitées , fans mifëricorde dans 
un lieu de tourment, pour y foufrir pendant 
toute l'Eternité. Pindare , célèbre Poète LU 
rique, Cwtemporain de Pitagore, fixa, parmi 
les Grecs** te Nombre de trois migrations, pour 
opérer nU^purification. Les Cabalijks Juifs 
adoptèrent le même nombre. Mais les autres -
Peuples tfont rien décidé à cet égard 
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tJn fentiment aufli extravagant s'eft éteint de* 
puis plufîeurs Siècles, dans VEgipte & dans la 
Grèce ; en partie par Pintroduélion de la ifc//-
gwn Chrétienne, & en partie auflî par les gran
des révolutions que ces deux Etats ont efliùées. 
Mais il s'eft confèrvé dans les Indes Orientales,011 
le Chrijlianifme n'a pas encore pénétré, ou du 
moins où il n'a fait que très peu de progrès» 
La plupart des Habitans y font encore Idola* 
très. Ces pauvres Aveugles, infatués de la pen-
fée 3 que l'Ame de leur Père, de leur Mère, ou 
de quelques uns de leurs Ancêtres , pomroit 
fe rencontrer dans le Corps de quelques Bêtes* 
n'ofent pas les tuer, ni en manger. On voit 
des Bramanes * , qui fe piquent d'être plus reli
gieux que d'autres, marcher toujours un balai 
à la main^ & balaïer devant eux , pour ne pas 
courir le rifque d'écrafèr quelques Infeétes : Ce 
qui feroit , félon eux , un très grand péché. 
En un mot, c*eft un crime digne de mort ,' 
en certains endroits des Indes, que de tuer une 
Bête&ir tout les-Chiens,les Chats,les Oifeaux, ou 
d'aifflres femblable& Animaux , principalement 
lors qu'ils paroiflent atachés à une Perfonne, 
Ces Gens là s*imaginent alors que l'Ame d'un 
Pareht ou d'un Ami, fe trouve dans cette Bête, 

qui 
* Les Bramanes ou firamînes font particulièrement con

frères an Culte des Idoles Ôc au Mùtiftère des Temples. Il* 
fe vantent d'être fortis de la tête de leur Dieu BRAMMA ^ 
qm'ils regardent comme le Lieutenant du Grand Dieu Wiftnu ^ 
outtwarra, qui lui a donné y difent.ils , une puiflànce abfoiu* 
far, toutes choies, Les Bramanes font fort recettes aux Indes*. 



140 M E R C U R E S U I S S E 

qui les connoit, & qui les aime , & que c'eft 
par cette raifon qu'elle prend plaifir d'être avec 
eux. Tuer un tel Animal, c'eft être , fuivant 
leur opinion, auflî coupable , que fi l'on tuoit 
leur Père, leur Mère, ou leur ireilleur Ami. 

Un Capitaine Européen manqua en 1723.de 
devenir la Vi&ime de cette foie croiance. Son 
Vaifleau avoit fait Voile de Madra* à Merguim 
ou Mergui, Ville Maritime fur la Côte Occi
dentale du Roiaume de Siam. Après avoir 
chargé,il étoit prêt à quiter ce Port, &il n'a-
tendoit pour cet efet qu'un Vent tavorabie. 
Ne connoiffant point la Religion du Paib , 
fon malheur le cond.uilit à la Chafle. Il aper
çut le long du Rivage un gros Cifeau , lur 
lequel il tira, & Pabatit. Un Indien , qui 
travailloit alors à fon Champ, neut pas plu
tôt vu cet Oifeau tué, qu'il court avec une 
vitefle extraordinaire du côté de Merguim. Le 
Capitaine fut à la vérité {iirpris que cet Hom
me quittât ainfi brufquement fon travail ; mais 
il n'avoit garde de s'imaginer que c'étoit lui, 
qui ocafionnoit cette courfe précipitée *, en
core moins le trifte fort qu'elle alloit lui atirer. 

Quel fut fpn étonnement, un inftant après 
de fe voir invefti par une Troupe de Soldats , 
qui le lièrent, le»garotérent & le conduilîrent 
en Prifon ? Les Magiftrats poférent inceflam-
ment un Arrêt fur fon VaiiTeau, inftruifirent 
fon Procès , & le condamnèrent à la mort, 
comme un Meurtrier. 

Le 

http://1723.de
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Le pauvre Oficier avoit beau demander : 

fottrqttùi me traite-fon fi cruellement?Qt?ai je fait? 
Je ifa; tuè opfun Oifeau ! Ses Juges lui répon-
do ent : Ceji ajfes, vous avouez votre Crime $ 
il if en faut pas d'avantage. Il emploia inutile
ment 'es meilleures raifbns , pour démontrer 
•fon innocence , & pour toucher ces Cœurs 
barbares. Une opinion fàcrée parmi eux le 
rendoit coupable. Rien ne pouvoit le fauver. 
-Que l'on eft à plaindre, lors que l'on eft en-
-tre les mains d'un Juge prévenu, ou animé 
d'un faux zèle de Religion? Ne trouveroiton 
pas, même en Europe, des Juges aufli blâma-
des que ces Indiens? 

Mais revenons à nôtre Prifbnnier. U atendoit 
à tous monuens qu'on vint le tirer de fa Prifon , 
pour le conduire à la mort. Quel état afreux ! 
Quelle funefte atente ! Elle eft pire que la mort 
même ! Cependant la DIVINE PROVIDENCE 
veiiloit à la confervation de cet Infortuné, Se 
Elle le tira de cette fîtuation défefpérée, par 
une voie aufli finguliére qu'inatenduë. m 

L'exécution aiant été diferée de deux jours. 
Un Mahometan aprit heureufement cette trifte 
Avanture. U eut compaflion du Capitaine 
Chrétien , & forma le deffein de .lfaracher au 
Suplice qu'on lui deftinoit. Le Mufuknm coru 
noiflbit parfaitement la Réligioa ,& rlçsaifages 

'du Pais. Il fut informé , que le P<itfau /»-
dien avoit acufe le Capitaine d'avoir faxt mou-

ris 



ï43 M E R C U R E S U I S S E 

rir {on Père, en tuant YOifeau, qui avoit fon 
Ame > & il forma là defliis un plan pour fa 
délivrance. 

Le généreux Mufulman fe rendit à la Prifon du 
Meurtrier de POifeau, & lui fit entendre qu'il 
iui faliveroit la-Vie , & lui feroit relâcher fon 
Vaifleau , avec la Cargaifon & tout l'Equipa
ge, moiennant qu'il fiiivit fon Confèil. Ill'inC 
truUît de l'opinion de ces Peuples (ur la trant 
migration des Ames , & lui enfeigna com
ment il devoit parler à fes Juges lors qu*il fe
roit conduit de nouveau devant eux. Ce que 
je vous confeille, lui dit i l , eji Punique vote far ok 
vous fuijjlez vous tirer de cette facbeufe Afaire. 
Ces Païens font fi pévenm & fi entêtez > qu'il 
n'y a ni raifony ni prière, ni réprèfentation, qui 
fuijfent les toucher, & vous garantir de la mort. 
Le Capitaine regarda le Mahomêtan comme un 
Libérateur , qui lui étoit envoie du Ciel. Il 
promit de le récompenser largement, s'il ob-
tenoit la vie & la liberté par fon moien , & 
retint parfaitement toutes fes Inftrudions. 

Le jour fixé pour l'Exécution, le Capital 
ne fut conduit devant fes Juges, qui lui de
mandèrent de nouveau s'il n'étoit pas vrai 
qu'il eut tué l'Oifeau? Oui, dit i l , jePai tué, 
•& f(à eu raifon. Il y a quelque tems que mon 
Père mourut dans le Vaijieau. 'Je jettai fon 
Corps dort? la Mery & fon Ame fajfa dans un 
PoiJJonJ " Comme je me pmmou far le Sjvage^, 

mon 
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mon Père, qui ètoit dans le Poiffon, me vit, ^ 
de la joie qu'il en eut , // fe mit à fauter hors 
de l'Eau , tout près du bord. Dans cet injlant le 
Père de mon Acufateur, qui ètoit dans l'Oifeau , 
vint fondre fut mon Père & le dévora. Cette 
ABion me mit en colère, £f? je crus devoir ven
ger celui de qui je tenois la naiffance. Je me 
gliffai tout doucement près de t endroit où ètoit le 
Père du Paifan Indien, je veux dire l'Oifea/é. Je 
tirai defjttë & je le tuai. N'ai-je pas eu raifort, 
puis qu'il avoit mangé mon Père ? 

Les Juges de Merguim aiant entendu le Gt-
pitaine parler ainfi, furent entièrement apaifés. 
Us trouvèrent qu'il n'auroit pas été convena
ble que PAcufë eut foufert que le Père duPai-
(an eut dévoré le fïen impunément. Sur ce 
fondement ils le déclarèrent innocent , le mi
rent en liberté , & lui relâchèrent fon VaiC 
feau , avec tout fon Equipage & fes Efets. 

Le Capitaine marqua fa reconnoiflance %u 
Mufulman y par un préfent très confidérable , 
& par des remercimens proportionnés au fer-
vice fignalé qu'il venoit de lui rendre. Il 
s'éloigna enfîiite bien vite d'un Bord , qui avoit 
manqué de lui être fi funefie. 

, Une Perfbnne refpeélable, qui nous a en
voie ce Fait hiftorique, nous allure que ce n'eft 
point un Conte inventé à plailir ; mais une 
Hiftoire très véritable , que l'on tient de boa 
lieu. 

TAfcl£ 
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Epigrame «contre la ineme. 136 
Chanfon. 137 
Explication du Logogiiphe de Décembre. 137 
Enigme, 137 
Avanture finguliére aufujet 4e la Métempficofe. 138 

A V I S . 
LA Loterie de la Chambre de Charité du LOCLE, dans la 

Souveraineté deNeûchâtel& Valangin, annoncée Mercu-
te de Septembre 1736. p. 127. fe remplit heureufement. 
Elle eft compofee de 7000. Billets, à raifon d'Un Ecu neuf 
le Billet, -qui eft L. 4. 2. Argent de Feûchâtel ou L. 6. Ar
gent de France.. Il y aura 2334. Lots: Ce qui fait un bon Bil
let contre deux blancs. Le premier Lot fera de L. 2000. & 
le fécond de 1200. Il y en aura aufli de L. 800. de L600. 
de L. 400. &c. Les moindres feront de L. 6. On prendra 
de bénéfice 10. pour Cent fur chaque Lot. Elle le tirera au 
Mois d'Aviii 1737. On trouve des Billets, au Locle chez 
Mrs. Pierre Faure, & chez Mr. le Maitrebourgeois Wagncux h 
à Neùchatel chez Mr. Brenet , Notaire 3 a Baie ch^z Mr. J. 
Jaques obermeyer ; & à Genève chez Mr. Jean Archer à 
l'Ecu de Fxancel 
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A V I S. 

L ^Adreffe du Mercure Suifle, ejl au Sr.Daniel Wavre 
à Neùchâtel. On ejl prié de lui adrejfer franco les 

Pièces que Pon fouhaitera d'y faire inférer > fans quoi .elles 
rejïeront au rebut. Le Prix eji Cinq Livres tournois 
par année, pris en cette Fille, ou Quatre L. dix fols ar
gent courant de Genève, & Cinq Livres dix fols mon-
voie de Berne, rendus franco dans toutes les Villes de Suiffe* 
Les Perfonnes ci-après indiquées recevront les Soufcriptions 
pour ce Journal. 

A Zurich Mrs. Orrel & C. Imp. 
A Berne Mrs. Gottfchal & Comp. 
A Lucerne Mr. Gôldlin au Che

val blanc. 
A Baie le Bureau des Poftes & le 

Bureau d'Ad. 
A Fribourg Mr. Répond Lib. 
A Soleure Mis. Jofeph Schmidt 

& Comp. 
A Schafoufe Mrs. Jean & Alexan

dre Hurter. 
A St. Gai Mr. Dan. Hogger. 
A Laufanne Mr. Martin î ib. 
A Morges Mrs. les frères Blan-

chenai. 
A Nion Mr. le Châtel. Feuillet. 
A Vevai Mr. Rouiîatier. 
A Yverdun Mr. Dernière. 
A Mondon Mr. De Vère. 
A Genève Mr Gabriel Auberfc 
A Montbeliart Mr. le Maitrcbour-

geois de Mougeot. 
A Paris Mr. David Lib. 
A Lion Mr. Rigollet. 
A Marfeille Mr. Jercin-
A Dijon Mr. Dioquc &. Tirant. 
A Bcfaucon Mr. Charmet Ub. 

• A Salins Mr Vuillard. 
A Pontarl. Mr. Targuez le Cadet. 
A Acbois Mr. Crétin Dtr. des Folles. 

A Strasbourg Mr. Dfelfecket 
Fils ; Lib. 

A Nanti Mr. Antoine Lib. 
A Francfort Mr. François Var-

rentrap Lib-
A Leipzig Mr. Gledkfch Lib. 
A Ratisburme le Bur. des Foft* 
A Vienne Mrs. Lehman & Mo-

nath» 
A AugsbourgMts.Schletterôc 

Happach. 
A Ulm Mrs.Barthelomei &FiIs. 
A Nuremberg Mrs.Paul & J.G. 

Loettner. 
A Berlin Mr Rudiger Lib. 
A Amfterdam Mr. Jaques Dc£ 

bordes Lib. 
A Londres Mrs. GofTe, Prcvoft 

& Comp 
A Rome Mr.DubuiffonRecev. 

des l'oftes de Fr. 
A Gènes Mr. Regni Direct.des 

Poftes. 
A Milan le Bureau des Poftes. 
A PavicMrs.les FréresGuidotti. 
A Turin Mrs. Succarel Se Tolo-

fan au Bureau des Poftes. 
A Venife Mr. Bonhorno AU 

garotti-
A Najples ie Bureau des Poftes 


